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LE SUT ET LA PORTÉE DU VOYAGE 
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EN PAGE 2 : DES BOULANGERS SE REFUSENT A OBSERVER LA LOI 
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11e Année. — N° 3.561. 
Pierre Lafitte, fondateur. 
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« Leplus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » — NAPOLÉON 
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SAMEDI 

il 
SEPTEMBRE 

1920 

Les deux mots les plus 
courts à prononcer, 
oui et non, sont ceux 
qui demandent le 

plus d'examen. 
PYTHAGORE 

UN CAMP BRITANNIQUE TRANSFORMÉ EN COLONIE SCOLAIRE 
'PHOTOGRAPHIES PRISES, HIER, PAR L'ENVOYÉ SPÉCIAL D'"EXCELSIOR", A. CAMIERS 

M. OGIER, MINISTRE DES RÉGIONS LIBÉRÉES, ACCLAMÉ PAR LES ENFANTS LE MINISTRE PASSE EN REVUE LES MONITEURS DE LA COLONIE 

LES ENFANTS RÉUNIS POUR EXÉCUTER DES MOUVEMENTS D'ENSEMBLE EXERCICES DE GYMNASTIQUE AVEC BATONS (ENFANTS DE 12 A 13 ANS) 

EXERCICES DE GYMNASTIQUE A MAINS LIBRES (ENFANTS DE 11 A 13 ANS) 
^ans les régions libérées, et tout particulièrement dans les grandes villes, les enfants eurent beaucoup 
^ souffrir physiquement au cours de l'occupation allemande. Il était indispensable, si on ne voulait pas 
. s Voir dépérir et disparaître en masse, de les "nettoyer" par le grand air. L'an dernier, au mois de 
1Uln> le ministre eut l'idée, aidé par des philanthropes américains, d'utiliser, à cet effet, l'ancien camp 

DES ÉQUIPES D'ENFANTS DE 12 A 13 ANS JOUENT AU WOLLEY-BALL 
anglais de Camiers, qui est immense. Les enfants y furent installés. Ils sont là, aujourd'hui, 6.000 qui 
reprennent des couleurs et de la joie. 250 institutrices et 850 personnes de service les instruisent et les 
soignent. Il va sans dire que les exercices physiques tiennent une large place dans le programme. 
M. Ogier, ministre des Régions libérées, hier, est allé contemplé son œuvre : il a le droit d'en être fier. 



LA VIE CHERE, PLUS CHERE ENCORE 
EXCELSIOR Samedi 11 septembre 1920 

LES CONSOMMATEURS SONT ARMÉS 
S U LDI EST MÉPRISÉE PUR LES 

PAR LA LOI 

Quand les commerçants 
n'ont plus de gros pain, 
dit le décret, ils sont tenus 
de livrer le pain de fan-
taisie au poids et au prix 

du pain ordinaire. 

Or, même quand un agent 
menace de verbaliser, les 
commerçants visés par le 
décret refusent de livrer 
le «fantaisie» au prix de 

T « ordinaire ». 

NOUS AVONS RECLAME NOTRE DROIT 
SANS SUCCÈS DANS 5 BOULANGERIES 

Le voyage de M. Millerand en Rhénanie et en Alsace 

AU COURS DE LA JOURNEE D'HIER, LE PRÉSIDENT DU CONSEIL 
A VISITÉ LE PORT PUIS LA CITÉ OUVRIERE DE STRASBOURG 

.—— ' »-t-c — — — 

C'est pour saluer les valeureux soldats qui montent la garde sur les bords du Rhin et leur témoigner la confian 
et la sollicitude du gouvernement que M. Alexandre Millerand s'est rendu dans les provinces rhénanes. °6 
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A LA CHAMBRE DES MÉTIERS DE STRASBOURG, LE PRESIDENT A AFFIRME L'IMPORTANCE ET L'AVENIR DE L'ENSEIGNEMENT PROFESSIONNEL 

Ce qu'on nous a répondu des Champs-Elysées 
au boulevard de Strasbourg : 

Le décret ? C'est bon pour les petites villes. 
Peser le « fantaisie » ? Ça ne se serait jamais vu. 
Le règlement ? On doit le suivre, mais on ne le suit pas. 
Mon petit pain au poids ? J'aimerais mieux le jeter aux croûtes. 
Revenez avec un agent. On ne vous servira pas davantage. 

ILes boulangers ont observé, depuis le 
f*r septembre, le décret qui porte à 1 fr. 30 
le prix du kilo de pain de consommation 
courante. Tiennent-ils compte également 
de la clause qui y est insérée : « Lorsque 
la boulangerie n'est pas approvisionnée en 
pain de consommation courante, le bou-
langer est tenu de livrer les pains de fan-
taisie en les vendant au poids et au prix 
du pain de consommation courante » ? 

Ceci n'a d'autre but. que d'empêcher 
toute spéculation. Les commerçants pour-
raient être tentés, en effet, de ne faire 
qu'une quantité insuffisante de gros pain, 
afin d'obliger le public à acheter, au prix 
fort, le pain de luxe sur lequel le bénéfice 
est plus grand. 

Les intéressés se soumettent-ils de 
bonne grâce à cette partie du décret ? C'est 
ce que j'ai voulu savoir. A l'heure de la 
sortie des ouvrières, j'ai entrepris, dans 
différents quartiers, une tournée dans les 
boulangeries. Elle ne m'a laissé aucun 
doute sur la façon dont on accommode les 
amendements qui ne plaisent pas. 

Boulanger est maître chez lui... 
Je me rends, d'abord, à la boulangerie 

Légat, 73, avenue Victor-Emmanuel. Des 
baguettes appétissantes et dorées sont en 
nombre. Pas le moindre pain de ménage. 

Je feins de ne pas m'en apercevoir : 
— Un kilo de fendu. 
Une dame aimable m'exprime ses re-

grets :. 
— Plus de fendu... plus de boulot : du 

fantaisie. 
■— Alors, une livre... à treize sous. 
La vendeuse qui, déjà, posait le pain sur 

la balance le retire comme si, soudain, le 
plateau était devenu brûlant. 

— A la livre, si vous voulez, mais c'est 
un franc ! 

— Cependant, le décret ?... 
Le patron intervient. 

■— Le décret ? C'est bon pour les pe„ii"s 
villes où il n'y a qu'un seul boulanger, où 
il faut vendre même à son ennemi mortel. 
Mais ici !... Si je- n'-ai pas de boulot, qu'on 
aille voir ailleurs...-

J'y vais. 
Rue de Richelieu 

Dans cette boulangerie-pâtisserie, bien 
connue des habitués de la Bourse, on sem-
ble ignorer totalement les règlements ré-
cents. 

•— Peser le pain de fantaisie ! Ça ne se 
serait jamais vu ! 

— Mais quand le pain ordinaire manque ? 
La demoiselle du comptoir, qui ne tient 

pas à prolonger la conversation, répond, 
vexée : 

— On prend de l'autre... nous, ça ne 
nous regarde pas. 

Les agents... 
Mélancolique, l'agent 217 arpente, à pas 

Jents, la rue Saint-Marc. Son inaction pa-
raît lui peser.. Si je lui donnais l'occasion, 
sinon de se distinguer, du moins ■<" s'oc-
cuper un peu ? 

— Monsieur l'agent, connaissez-vous la 
nouvelle réglementation de la vente du 
pain ? . 

L'agent 217 fixe sur moi un regard vague 
et étonné. La question le surprend. Je pré-
cise : 

— Il y a un décret qui oblige les bou-
langers à céder le pain de fantaisie au prix 
du pain ordinaire, quand celui-ci manque 
chez eux. 

Je n'obtiens pas, de cette révélation, 
l'effet que j'attendais. 

Le rêveur me regarde et répète d'une 
voix triste et voilée : 

— Le pain de fantaisie ?... Le pain ordi-
naire ?... Non, je ne sais rien... Nous ne 
sommes pas au courant des règlements. 

Au Grand SainUV'mcent de Paul 
Assise à la caisse, la boulangère de la 

rue d'Hauteville, dont le magasin est placé 
sous l'égide du bienheureux, m'accueille, 
affable : 

— Un renseignement : quand vous n'avez 
plus ni boulot, ni fendu, vendez-vous au 
même taux ces jolies baguettes-là ? 

— Pensez-vous ! 
— N'est-ce pas le règlement ? 
— Si..., bien sûr. Mais les boulangers ne 

sont pas si bêtes : on doit le suivre, on ne 
le suit pas. 

71, Faubourg*Saint=Denis 
Trouverai-je, dans ce quartier popu-

leux, un commerçant plus soucieux des 
décrets ? 

Je commande, pour varier mes plaisirs, 
une livre de boulot — en avouant que je 
l'aime bien cuit. 

— Il n'y en a pas. 
— Du fendu ? 
— Pas davantage : des baguettes seule-

ment. 
Je me résigne, et, pour me concilier la 

jeune fille au teint frais, dont les joues 
semblent saupoudrées de farine : 

— Ça ne fait rien : j'aime aussi les ba-
guettes. Donnez-m'en un kilo pour vingt-
six sous. 

— Pour vingt-six sous ! 
Une voix indignée répète cette proposi-

tion saugrenue. 
— C'est mon droit. 

Il y a une Place pour Vous 
13.625 emplois de Représentants. Sténo-Dactylo-

graphes, Caissiers, Caissières, Secrétaires, Chefs-
Comptables, etc..OTit été offerts, en 1919, aux Élèves 
de l'École PIGIIiR. Beaucoup d'Élèves ne sollicitant 
pas d'emplois, les situations offertes sont toujours 
plus nombreuses que les Élèves à placer. 

Leçons pratiques à l'École, le jour, le soir ou par 
correspondance sans déplacement. 

Envoi gratuit de la brochure "SITUATIONS" 
École Pieier. rue de Rivoli, 53, à Paris (1"). 

Déroutée par tant d'assurance, la ven-
deuse prend une résolution désespérée : 

— Je vais chercher le patron. 
Elle y va, en marchant à reculons, sans 

me quitter des yeux : si elle se retournait, 
je n'aurais qu'à avaler les baguettes. 

Le patron remonte. 
— Vendre mon petit pain au poids ! 

J'aimerais mieux le jeter aux croûtes ! 
Mais restez là : je no refuse pas de vous 
servir... La jeune fille va aller, ailleurs, 
vous en chercher du gros. 

Je m'excuse de ne pouvoir attendre son 
retour. 

39, boulevard de Strasbourg 
Aurai-je, enfin, plus de succès à la bou-

langerie-pâtisserie Defrenne, où, cnmme 
ailleurs, le gros pain fait défaut ? 

Hélas ! non... 
Là, encore, on m'offre « du fantaisie à la 

pièce ». Il y a, dans la boutique, un mo-
ment de stupeur quand je prétends l'ache-
ter au poids. Des femmes en cheveux, qui, 
secrètement sans doute, me donnent rai-
son, observent une réserve prudente, de 
crainte de mécontenter le fournisseur ha-
bituel. La patronne ne tient pas à ce que 
la discussion s'éternise. 

— Inutile d'insister. Payez comme tout 
le monde : je ne vends pas ce pain-là au 
po:ds. 

— .C'est la loi, cependant, l'ignorez-' 
vous ? 

Elle ne me répond plus, rend la monnaie, 
iemt de ne même plus me voir. J'insiste ■ 

— Vous refusez absolument? Vous sa-
vez que je puis le faire constater par un 
agent ? 

— Ça m'est égal. Revenez avec un agent 
on ne vous servira pas davantage. 

Une à une, discrètement, les clientes s'en 
sont allées, mais quelques-unes stationnent 
su: le boulevard, épient ma sortie pour voir 
ce que je vais faire... Pas braves ! Je me 
dirige vers le poste de la mairie du Xe et 
explique mon cas au brigadier. Celui-ci 
connaît le décret paru et désigne, pour 
m accompagner, l'agent 64. 

Un peu pâle, la boulangère me voit reve-
nir avec lui. 

— Refusez-vous encor. de me faire ser-
vir au poids ? 

Je voudrais, pour elle-même, qu'elle se 
rétractât. Il me serait assez indifférent d'en 
être, devant la force armée, pour ma courte 
honte — car cette commerçante n'est, en 
somme, pas plus fautive que les autres 
Mais elle ne cède point. L'agent 64 ver-
balise. 

Dehors, un petit groupe s'est formé ; on 
commente l'incident. Les femmes, mainte-
nant, approuvent. Une ménagère, qui porte 
un bebé, commente justement l'attitude du 
public trop bénévole : 

— Nous, on n'ose pas... ou on ne sait 
pas ! 

Huguette GARNIER. 

LA DERNIERE JOURNÉE DU SÉJOUR 
A PARIS DES CHEVALIERS DE COLOMB 

Le banquet chez le ministre 
des Finances 

, CeJut, hier, la dernière journée de sé-
jour^ Paris des Chevaliers de Colomb. 

Dans la matinée, nos hôtes ont été reçus 
a déjeuner par M. François-Marsal, minis-
tre des Finances, qui, au dessert, après 
avoir dit à son tour combien la France 
avait été heureuse et flattée de voir'les 
Chevaliers de Colomb s'intéresser si vive-
ment à tout ce qui la touche, a longuement 
traité la question des relations commer-
ciales, industrielles et financières entre les 
deux grandes républiques. 

— Aujourd'hui, a dit M. François-Marsal le 
budget de la France, toutes dépenses obligatoi-
res comprises, intérêts des emprunts de guerre 
compris, ce budget de 22 milliards de francs 
est équilibré et couvert par l'impôt. 

Le Français pacillque.de 1914 pavait' 108 
francs par tête ; en 1920, sur son soi"dévasté, 
ses mines ruinées, il paie 420 francs (taxes 
départementales et communales non comprises). 

En même temps nous avons réduit nos dé-
penses. Nous avons fait un effort d'économie 
publique et privée que je continue à demander 
a tous nos concitoyens. Il faut que tous ceux 
qui nous aiment et veulent nous aider le fas-
sent de cette façon : acheter les produits que 
nous fabriquons. 

M. le juge Lech (de Louisiane) a ré-
pondu quelques mots en excellent fran-
çais au discours de M. Franjois-Marsal, 
puis M. lë juge Gary, président de la Steel 
Corporation, et MM. Edwards C. Hearn et 
Flaherty ont à leur tour prononcé l'éloge 
de la France au travail. 

Enfin, le maréchal Foc h a prononcé une 
éloquente allocution : 

— Messieurs les Chevaliers de Colomb, après 
nous avoir magnifiquement aidés pendant la 
guerre, après nous avoir prêté -votre appui 
moral, votre appui économique et nous avoir 
donné le secours de vos splendides armées, 
vous êtes venus parmi nous pour sonder là 
plaie encore saignante et ouverte à notre flanc. 
Vous avez voulu nous faire sentir combien 
votre cœur était près du nôtre. 

Je ne sais quels sentiments vous emporte-
rez en Amérique, "mais je sais bien quel est 
celui qui demeure en nous à votre égard, et 
c'est une gratitude profonde pour le geste que 
vous avez fait et aussi pour l'idéal qui vous 
l'a inspiré. 

Dans l'après-midi, la délégation des 
Chevaliers de Colomb assista à une ré-
ception donnée en son honneur à l'Institut 
catholique par le comité des Amitiés ca-
tholiques françaises à l'étranger et Mgr 
Baudrillart. 

Ce matin, un premier groupe de Cheva-
liers de Colomb quittera Paris à 7 h. 40, 
pour se rendre au Havre, où il s'embar-
quera à destination des Etats-Unis. Un se-
cond groupe s'embarquera le 18 ; le troi-
sième et dernier, le 25. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

STRASBOURG, 10 septembre. — Ainsi 
qu'Excelsior l'a déjà annoncé, M. Millerand 
se rendra prochainement en Suisse, ou il 
aura, à Lausanne, avec M. Motta, président 
de la Confédération helvétique, un entre-
tien des plus importants concernant des 
questions d'un .intérêt commun. 

M. Millerand, arrivé, hier, à Strasbourg, 
après une tournée d'inspection en Rhéna-
nie occupée, a confirmé cette information. 

Le président du Conseil ne ressent au-
cune fatigue de son long déplacement, a 
propos duquel il manifeste même une 
réelle satisfaction. Nous ne lui avons 
pas demandé de nous communiquer ses 
impressions ; la chose était parfaitement 
inutile, attendu d'une part que^ M. Mille-
rand, dans ses discours, a déjà répondu 
maintes fois à toutes les questions qui ont 
pu lui être posées, et que, d autres part, 
nous connaissons toute sa pensée, 1 ayant 
entendu, à-différentes reprises, s adresser 
aux armées d'occupation, au corps clipio 
matique du haut commissariat ou encore 
aux colonies françaises de Wiesbaden 
de Mavence. „ ,, , 

La visite du président du Conseil n avait 
qu'un but : celui de saluer sur les bords 
du Rhin où ils montent la garde les va eu 
re-ux soldats du général Dégoutte. « Vous 
n'êtes pas ici pour provoquer 1 Allemagne 

.leur a dit M. Millerand; vous constitue; 
une garantie de paix, et sur cette garantit 
se réaliseront dans leur intégrité les clau-
ses du traité de Versailles. » 

Et, en écoutant ces paroles du président, 
les troupes demeuraient impeccables dans 
leur tenue, respectueuses dans leur atti-
tude, mesurant tout le réconfort et toute a 
confiance que leur apportait la sollicitude 
du gouvernement de la République. 

On a dit, avec quelque raison peut-être 
que la randonnée du président en Allema-
gne occupée fut un voyage de gestes, boit. 
Mais les gestes que le président du Umseï 
y a esquissés ont été empreints d un tel 
tact et dune telle simplicité que personne 
en France, ne saurait les regretter. On a 
exactement compris avec quelle émotion 
M Millerand, ancien ministre de la Guerre 
de 1914, s'était incliné sur la tombe d un 
glorieux général et avait salue a Oololentz 
nos soldats qui y sont inhumes. 

On a applaudi à son geste de Wiesbaden 
lorsque, dans le château impérial qui lut 
habité par le kaiser au moment de l'armis-
tice, il a rendu ce splendide hommage aux 
troupes coloniales, aux braves Marocains 
que le général Mordacq, avec un art par-
fait de metteur en scène, avait masses au-
tour de son palais. Personne ne blâmera 
d'un autre côté, le pèlerinage officiel^ ac-
compli par le président du Conseil .a la 
maison où vécut et travailla Beethoven 
Cette visite impressionna les Allemands, à 
l'heure précise où leurs journaux panger-
manistes interprétèrent le voyage en Rhé-
nanie comme une arrogance et comme une 
provocation. Ils ont ' compris, peut-être, 
par le geste de M. Millerand, que la politi-
que des Alliés serait une politique de ré-
conciliation s'ils consentaient enfin à se 
soumettre loyalement et complètement aux 
obligations du traité. 

U était curieux, pendant la traversée 
des villes et des villages rhénans, d'exa-
miner l'attitude des Allemands au passage 
du cortège présidentiel: Dans la partie 
prussienne de la Rhénanie, la population 
observait un degré d'indifférence auquel il 
nous semblait difficile d'atteindre. 

Nous pensions, en effet, que mêma de la 
part des Allemands, la venue inusitée d'un 
président du Conseil d'un autre pays, d'un 
maréchal de France et de hauts dignitaires 
de notre République aurait, pour le moins, 
éveillé dans cette foule un sentiment de 
curiosité. Il n'en fut rien, et le public, 
obéissant strictement aux ordres venus de 
Berlin, s'en soucia à peine. 

Dans le duché de Hesse, la population 
fut plus accueillante. Les habitants rhé-
nans ne purent dissimuler la grosse im-
pression que leur causait cette visite, et 
•notamment celle du maréchal Foch. Un 
colonel me disait même à notre arrêt à 
Worms que lé maire de la ville était venu 
spontanément lui offrir des drapeaux tri-
colores pour décorer sa résidence. 

A Landau, nous avons eu une minute 
d'enthousiasme. 

C'était au cours d'une prise d'armes : 
le maréchal Foch faisait chevalier de la 
Légion d'honneur la femme d'un général, 
Mme Daugan, une héroïque infirmière de 
Péronne. Le maréchal, galamment, au lieu 
de lui donner l'accolade, lui baisa la main ; 
l'infrmière protesta et, au milieu des ap-
plaudissements de la foule, le maréchal la 
serra dans ses bras. 

Le président du Conseil se rendit ensuite 
en Alsace, accompagné de son collaborateur 
immédiat, M. Reibel, sous-secrétaire d'Etat 
à la Présidence ; du docteur Buescher, une 
des personnalités les plus érudites dans les 
questions alsaciennes, et de son fils, M. Jean 
Millerand, qui régla d'une façon si parfaite 
tous les détails de cette émouvante ran-
donnée. 

Nous ne redirons pas ici sous quels vi-
vats et sous quel amoncellement de fleurs 
s'est effectuée l'entrée de M. Millerand à 
Strasbourg. Depuis son arrivée en Alsace, 
le président a été entouré des plus chaleu-
reuses ovations ; des réceptions ont été 
données en son honneur. 

Maxime BA.ZE. 

LA JOURNÉE D'HIER A STRASBOURG 
STRASBOURG, 10 septembre. — Ce matin, 

à 9 heures, M. Millerand, qui avait passé 
la nuit au commissariat général, s'est 
rendu à la Chambre des métiers, accom-
pagné de MM. Reibel, Alapetite, Julliard, 
préfet du Bas-Rhin. Il a été reçu par le 
président, M. Leiffer, entouré des membres 
du comité. 

Dans un discours, le président de la 
Chambre des métiers a remercié M. Mille-
rand de l'intérêt qu'il a toujours porté 
à ces institutions intéressantes, qui sont 
les survivantes des anciennes corporations 
et qui sont adaptées aux exigences de la 
vie économique moderne. 

M. Millerand, dans sa réponse, a dit sa 
joie de se retrouver dans cette Maison du 
travai 1 : 

— Vous avez compris, dit—II, que l'enseigne-
ment professionnel pour porter ses fruits ne 
peut pas être. seul. Vous avez compris que c'est 
aujourd'hui, dans toute la France, une vérité 
hors de conteste, que l'enseignement profes-
sionnel aura un grand avenir. Il faut que 
l'élève apprenti garde, quand il aura sa maî-
trise, le contact avec les corporations. Tout l'en-
seignement, continue le président, doit être 
utilitaire et idéal. L'enseignement technique doit 
profiter à l'enseignement général, qui doit, lui 

aussi, s'en inspirer. C'est pourmioi io 
secrétariat d'Etat de l'Enseignement tpUS?Us-
que j'ai créé a été rattaché5 au I

 r
tal» 

l'Instruction publique. ministère
 de 

DE WIESBADEN A STRASBOURG. — PHOT. DE NOTRE ENVOYE SPECIAL, 
i. M. Millerand serre la main du général Mordacq, à Wiesba.'.er- ; 2. Le tombeau de 
l'ancien préfet de, Napoléon I", à Mayence ; 3. Réception de M. Milleran.1 par les 
sœurs de Niederbronn ; 4. Au monument d' Woerth-Frœschviller ; 5. Le président du 

Conseil acclamé à son arrivée à Marmoutier ; 6. Le cortège officiel à Strasbourg. 

En terminant, M. Millerand reme™- , 
membres des corporations de leur «?, 68 

d'intérêt nat'onal. œuvre 
A son retour au commissariat air,* 

M Millerand a reçu les sénateur 
Rhm, 1 eyêque de Strasbourg, le recteïnf~ 
doyens de la Faculté, le maire de pfl'es 

willer, -des délégations diverses ■ Le ?Clu 

naires, instituteurs, ingénieurs, banou 2-
employés des P. T. T., mécanicie^iS* 
diants, etc.. b- e'u-. 

Un déjeuner intime a eu lieu ensuit» 1 
la préfecture du Bas-Rhin. SUlte à 

Cet après-midi, le président du Conseil i 
vis.te le port de Strasbourg, la coopera v» 
et la cité ouvrière. "feiduve 

Un grand banquet a eu lieu, à 19 he„„ 
à l'hôtel de ville. M-. Millerand a lSà 
un important discours, en réponse à n n 
allocution du maire, M. Peirotes ne 

Dans la soirée, une retraite aux fin m 
beaux a parcouru les principales rues^ 
la ville, au milieu des acclamations. d'un 
foule enthousiaste. Une 

Le président du Conseil, les larmes 
yeux, tant son émotion était grande <sW 
du haut du balcon : 0 ' s ecria 

J^"^L'Alsace et la Lorraine seront consi-
dérées par la France comme ses fillesZi"" 
férees, car elles ont été les plus maint»,!" 
reuses, et que,_ pendant cinquante ans e à 
les avait perdues.. » . ' eue 

M. MILLERANDJ.N SUISSE 
GENÈVE, 10 septembre. — M. Millerand 

arrivera mercredi prochain, à Genève 
pour visiter le bureau international du 
travail. Le gouvernement genevois offrira 
un dîner, en son honneur. Une grande ma 
nifestation de sympathie est prévue pour 
souhaiter la bienvenue au président rin 
Conseil français. 

D'autre part, M. Millerand doit rencon-
trer M. Motta, président de la Confédéra-
tion. Il sera certainement échangé des opi-
nions sur les questions intéressant les deux 
pays : zones, navigation du Rhône et du 
Rhin, etc. L'entretien portera probable-
ment aussi sur le problème russe et la 
Société des nations. 

L'accord militaire 
franco-belge 

BRUXELLES, 10 septembre. — La Libre 
Belgique annonce que la lettre de ratifi-
cation de l'accord militaire franco-belse 
sera publiée à Bruxelles dès sa réception 
par M. Millerand. 

La Conférence 
des ambassadeurs 

La Conférence ..des ambassadeurs a dé-
cidé d'envoyer une note à l'Allemagne 
pour protester contre l'arrestation, dans 
le canal de Kiel, de bateaux se dirigeant 
sur Dantzig. Elle a examiné une note-re-
mise par l'Allemagne en vue de protester 
contre les décisions des Alliés, à la suite 
du plébiscite de Marienwerder. Enfin, la 
conférence s'est préoccupée des moyens 
d'assurer l'application de l'article 268 du 
traité, concernant l'exportation en fran-
chise des produits du Luxembourg à des-
tination de l'Allemagne. 

L'or russe et la presse 
bolchevik d'Angleterre 

Une offre de subsides russes 
au « Daily Herald » 

LONDRES, 10 septembre. — Le Daihj 
Herald annonce, avec des titres en man-
chette, que l'administration du journal a 
reçu des organisations russes une offre de 
75.000 livres en or. L'assemblée du journal 
sera convoquée pour décider si cette offre 
doit être acceptée. M. Francis Meynell, re-
présentant du journal, qui a visité l'année 
dernière les pays Scandinaves et la Fin-
lande, est déjà én possession de cet argent» 
Le journal ajoute que cette offre consti-
tue une belle preuve de la solidarité inter-
nationale de la classe ouvrière. 

Collision de trains 
Trois morts — Huit blessés 

LORIENT, 10 septembre. — Près de Van-1 

nés, une locomjtive haut le pied a tam-
ponné un train de ballast. Un wagon, dans 
lequel se tenaient de nombreux employé» 
de la voie, a été violemment projeté sur le 
ballast. Cinq d'entre eux, assez sérieuse-
ment atteii !J, ont été transportés à l'hopi-
tal de Vannes, ainsi que'le mécanici n ei 
le chauffeur du train tamponneur, nommes 
Goifgault et Beauchêne, plus grièvement 
blessés encore. Le mécanicien Egou et 
chauffeur Sauvet, du train tamponne, ont 
été réduits en bouillie sois leur machine 
qui, elle-même, a été mise en miettes. u« 
troisième cadavre a été 'iécouvert, oelu. 
de l'ouvrier' Sureau, originaire d Frec 

(Morbiha. ). , 
Aussitôt prévenu, le préfet du Morbifiau 

s'est rendu sur les lieux de l'accident. 
La première enquête a établi que ces 

par suite du manque de signalisation Ql 

la machine du train abordeur vint donn 
en plein sur le train de ballast qui sla" 
tionnait sur la voie. 

L'adjudication des raisins 
de la "treille du roy ' 

FONTAINEBLEAU, 10 septembre. — L'adjudlÇ^ 
tion dés raisins de la « treille du roy », ' „ 
le parc national de Fontainebleau, aura 
mercredi 15 septembre, à 2 heures. 

M. Bidegaray redevient 
secrétaire général ûfe W 

Fédération des cheminots 
Le vole de l'ordre du jour Présen!fLPae 

les majoritaires, et qui réunit les vu -
294 syndicats contre H8 aux minoriuu ^ 
a doiin£ ainsi une majorité import» 1 ^ 
M. Bidegaray. Aussi celui-ci a-t-i.< été r^u, 
hier secrétaire général au cours de '^^ge 
nion qui s'est tenue rue Baudin, au 
de la Fédération. 
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... Uerminie discutait à voix basse, dans 
^P provincial aux meubles manges de 

Ie if!! menu du déjeuner. 
•Je'1'lef-re Mgr Trébutien de Grondes, 
' S°n Je Sainte-Aube, arrivé dans la nuit 

• encore, et, comme elle craignait 
lie donnait ainsi ses ordres à la ait -

l'évei 1er, et: 

ser* ante faisait un murmure charmant. On en-
Cela, 

ten4ait *
u
?el"

 r
ès l

a
 truite, et le poulet en ma-

" vous donnerez la terrine de perdreaux 
te 1 alade, et vous ferez des prohterolles 
aVeC i oîat et des beignets mignons... Les 
îii c. Mon P;eu! il doit y avoir quelques 

t
'"pt des fraises... On manque de tout 

muscats 
"l, campagne--a deux fenêtres ouvertes sur le jardin 

trlient
 de belles roses grasses et de hauts 

1,1011 u aux cœurs noirs obsèdes par des 
tourneso!s au* 
plies. 

La P, 
poire à boutons 

Les 

t norte s'ouvrit lentement, et, en soutane 
% boutons violets, Mgr Trébutien, rasé 

s et ses cheveux blancs envoles, tendit 
^

a
 sœur une longue main épiscopale. 

T dis que la servante esquissait une de-
1 ^"vérence d'église, la vieille demoiselle 

S'e^aComment, déjà levé! Mais tu n'as près-
' dormi, tu aurais dû te reposer en-

que^Pas 

C°re " Ne te mets P°'nt en Peme> ma c^rc 

Hprminie, dit monseigneur, je n'ai fait qu'un 
exactement comme au temps ou notre 

somm ' le soir, après nous avoir 
d 

chambre que je te remercie de m avoir 

nous laissait, 
«nté quelque histoire féerique, dans _ cette 

même 

^Labonne servit le lait fumant et les brioches 
devant une fenêtre, et les deux vieillards pri-
ent en causant leur léger repas du matin. 

1 A chaque visite de son frère, Mlle Her-
nie remuait les mêmes lointains souvenirs, 

cjle ne tarissait pas. Toute sa vie semblait 

connn
ée dans

f
 le passé, et le prélat_ attendri la 

rega 
dire 

f
dait, sachant à l'avance ce qu'elle allait 

_- Mme de Lignières est venue hier, fit-
elle, je lui ai dit que tu arrivais et lui ai pro-

mis ta première visite. .... . . 
_ Tu sais bien, répondit-il, que je viens 

uniquement pour toi... 
""Elle l'interrogea de ses yeux bleus, can-
dides et clairs. 

Pourquoi? Je ne comprends pas... 
Mme de Lignières est notre meilleure amie... 

Mgr Trébutien de Grondés eut un sourire 
triste : -

Oui, c'est juste, Mme de Lignières est 
notre plus vieille amie, je vais y aller... 

Il prit son chapeau à glands d'améthyste 
«t il sortit. 

Des papillons se poursuivaient sur les 
fleurs ; il eut la tentation de couper un rose, 
et il poussa la grille. 

Sur le seuil, sa sœur le rappela : 
— N'oublie pas de dire à Mme de Li-

gnières que nous l'attendons à midi, avec sa 
fille, et si le fiancé de Sabine est aux Charmes, 
invite-le aussL. 

Elle rentra, comme si le soleil qui ruisselait 
sur le jardin eût été un torrent de feu capable 
de fondre son pâle et vieux visage de cire, et? 
Mgr Trébutien de Grondés gagna les Char-
mes, afin de présenter ses devoirs à Mme de 
Lignières. 

Ayant abandonné la route que bordaient 
deux champs de blé, il prit un sentier, sous 
les arbres. 

Tout de suite, la haie d'un parc embauma, 
et une voix éclata derrière les aubépines. Le 
vieillard s'arrêta.» 

A travers la verdure, il aperçut une grande 
jeune fille en robe blanche. 

Il passa sa main devant ses yeux; c'était 
Mme de Lignières telle qu'ejle était il y avait 
quarante ans. 

Il ne bougeait plus. 
Sabine et son fiancé paraissaient se que-

reller. Une dispute d'enfants, sans doute. 
H admirait la jeune fille qu'il n'avait pas 

Vue depuis trois ans. Comme elle ressemblait, 
élancée et blonde, à sa mère au temps où sa 
■«ère était blonde et élancée! 

Brusquement, Sabine partit en courant vers 
e perron qui brillait entre des branches, et 

'e leune homme assis sur un banc regardait 
5 éloigner la robe blanche de sa fiancée, qui 
semblait, dans le parc ensoleillé, une belle 
•lymphe^ effarouchée. 

, ^ eyeque poussa une barrière de bois et pé-
«ra dans La propriété. 
^ — Bonjour, Marcel, dit-il au jeune 

ornme qui ne l'avait pas entendu venir et 
<W se leva, tout rouge. 

Monseigneur! quelle surprise! 
U vieillard sourit, et Marcel comprenant 

p avait dû assister à la scène, derrière la 
ha'e. baissa ' - la tête, et deux larmes qu'il ne 

■Ont pas coulèrent sur ses joues. 
'"fr Trébutien lui avait pris les mains 

Allons, mon enfant, ce n'est rien, cal-
mez-vous... 
tt

e
 ^on' monseigneur... c'est fini... il ne 

ordreT'6 ^ "en"" ^ Va'S entrer C'anS 'eS 

L^évêque ne souriait plus-. 

Parler • -e"fant' 11 ne faut point 
sur ' auSS1 ^gèrement... Tenez, rasseyez-vous 
conte6 ^ joutez-moi. Je vais vous ra-
d'ann' .to're- ^ v a une quarantaine 
je

une
ec?,' un iouf d'été, dans ce parc, une 

tite
 ile et un jeune homme eurent une pxv 

Verif.?Uj' innocente comme celle que vous g d avoir avec Sabine. 
dont .S?,r.même, à table, 

c et*it le rêve, nn'il 
il avoua a sa mere, 

fi tint" rêye- .qu'il allait se faire prêtre 
Je 

courte. Eli 

Parole et la jeune fille se maria. 
v°us ai dit que mon histoire serait 

«ans 
évèq 

Au' ^'^f'L63-1 prest!ue achevée. 
,J°urd hui, le jeune homme qui entra 
« ordres par dépit est d evenu un vieil 

n .qui pense quelquefois à ce jour... 
^_ Qleura^ silencieux pendant un moment, 

ai-je i ̂ Uant à la jeune fille, acheva-t-il, mais 
Ven»,eS°m de v°us ennuyer de ce récit?... 

dois présenter mes 
amie Mme de Li-«Qières 1 ma Vlellle ■ 

m.A ma sœur nous attend ensuite tous 
quatre, pour déjeuner... 

Léo LARGUIER. 

Banque de France 
M Ge Nbre Ha?,es .Robineau, installé le 2 sep-

i la fann i fonctions de gouverneur 
0 s,m nn- i e Fl'ance, a pris possession 

Paihi„ e cn emplacement de M. Geor-
es Finann qi'1 avaLt tlcmandé au ministre 

4 élé a Prendre sa retraite et qui 
umme gouverneur honoraire. 

1ÈRE HEURE 
LA POLOGNE ET LA LïTHOANIE 

LU T 
E E 

DU CIFLITJÏEuJJ POLOGNE 
Les négociations auraient lieu 
soit à Marienpol, soit à Kalvaria. 

VARSOVIE, 10 septembre. — Le ministère 
des Affaires étrangères lithuanien a 
adressé, par l'intermédiaire de son délégué 
à Berlin, une note au ministère des Affai-
res étrangères polonais disant que le gou-
vernement lithuanien, désireux de mettre 
fin à l'effusion de sang, envoie ses pléni-
potentiaires à Marienpol poùr déterminer 
,1a ligne de démarcation. 

[Une autre-dépêche indique Kalvaria comme 
siège des négociations lithuano-polonaises.] 

Une note 
de la délégation lithuanienne 

KOVNO, 9 septembre (Officiel). — Les 
Polonais attaquent nos troupes aux envi-
rons de Seiny, où des combats très sérieux 
ont lieu. Nous avons proposé aux Polonais, 
par l'intermédiaire de la mission anglaise 
à Varsovie, d'établir une ligne de démar-
cation qui laisserait Suwalki du côté polo-
nais' et Seiny du côté lithuanien. Les dé-
tails devraient être réglés à Marienpol. 
Les bruits que répandent partout les Po-
lonais d'une action commune avec les 
bolcheviks n'ont aucun fondement. 

LA DELEGATION ROSSE EST PARTIE POOR RIGA 
LONDRES, 10 septembre. — Un télé-

gramme de M. Tchitcherine annonce que la 
délégation russo-ukranienne de paix est 
partie pour Riga aujourd'hui. 

' LES OPTOIONSltiTAIRES 
COMMUNIQUÉ POLONAIS DU 10 SEPTEMBRE. 

— Sur le territoire de Suwalki, la situation 
est sans changement. Une attaque ennemie 
sur Sidra a été repoussée. Une action "de 
surprise a abouti à la prise de Kowale-
Kuznica et des Mations de Zabinka, Wie-
kloryla et Maloryta. L'ennemi a déclenché 
des attaques opiniâtres pour regagner ces 
localités. Ges tentatives sont "restées sans 
résultat. 

Le butin de nos dernières actions s'élève 
à 3,300 prisonniers, 63 mitraille1 ^es, 4 ca-
nons, 1 wagon de munitions, plusieurs 
parcs, des provisions et deux trains blindés. 

L'Allemagne continue 
de violer le traité 

Elle ferme le canal de Kiel aux transports 
de munitions 

BERLIN, 10 septembre. — Le gouverne-
ment vient de décider que le canal de Kiel 
sera fermé à tout transport de munitions. 
En exécution de cette décision, le vapeur 
danois Dorrit a été obligé de rebrousser 
chemin. Les autorités qui dirigent le trafic 
du canal ont été avisées que celui-ci doit 
être considéré comme une voie navigable 
purement allemande, et à laquelle les lois 
de la neutralité sont- strictement appli-
cables. 

La crise minière 
en Angleterre 

JJ, . 

Chacun reste sur ses positions 
LONDRES, 10 septembre. — M. J. Tho-

mas, président du congrès des trade-
unions, a annoncé que les mineurs 
n'avaient rien à ajouter aux déclarations 
faites, hier, au gouvernement. 

Le gouvernement maintient son point 
de vue. 

M. Lloyd George a donné son approba-
tion entière à la façon dont sir Robert 
Horne, président du Board of Trade, avait 
conduit les négociations. On ajoute dans 
les milieux autorisés que le gouvernement 
est résolu à maintenir son point de vue. 

Menace de grève chez les électriciens.. 
LONDRES, 10 septembre. — La capitale 

anglaise se trouve en ce moment devant la 
perspective d'une grève des électriciens. 

Destruction des forces 
nationalistes en Cilicie 

LONDRES, 10 septembre. — On télégra-
phie de Constantinople au Times : 

Au cours de violents combats qui eurent 
lieu les 19 et 20 août à Kurtkale (Cilicie). 
les troupes françaises et arméniennes ont 
presque complètement anéanti les forces 
nationalistes, qui ont laissé 1,500 morts. 

LE MARCHÉ SPÉCIAL DES RENTES 
On sait que, pour favoriser les porteurs 

des anciennes rentes 5 0/0, 4 0/0 et 5 0/0 
amortissable, le ministre des Finances a 
décidé d'accepter ces valeurs en paiement 
de rentes nouvelles 6 0/0 jusqu'à concur-
rence de la moitié de chaque souscription. 
Dans ce cas, il faut verser la seconde moi-,, 
tié de sa souscription, soit en numéraire,'1 

soit en Bons dé la Défense. 
A ceux qui ne possèdent pas de dispo-

nibilités suffisantes pour réaliser cette 
opération, on offre toutefois une autre 
combinaison avantageuse. Lundi prochain, 
13 septembre, s'ouvrira, à- la Bourse de 
Paris, un marché spécial des anciennes 
rentes, qui permettra aux porteurs du 4 0/0, 
du 5 0/0 et du 5 0/0 amortissable de ven-
dre une partie de leurs titres. Les capitaux 
obtenus par cette cession seront intégrale-
ment et obligatoirement affectés aux sous-
criptions en rentes 0 0/0. Mais, si les ven-
deurs n'en touchent pas le produit, ils s'en 
serviront pour se libérer jusqu'à concur-
rence de la moitié de leur souscription 
JS 0/0, de la môme manière que ceux qui 
feront des versements en numéraire ou en 
Bons. 

Ainsi, un porteur de rentes 4 0/0 ou 
5 0/0 n'aura qu'à faire vendre par un in-
termédiaire, sur le .marché spécial, la moi-
tié de ses titres pour se procurer le moyen 
d'obtenir de la rente 6 0/0. Il se libérera 
de l'autre moitié de sa souscription en re-
mettant au Trésor les rentes anciennes 
qu'il aura conservées. De la sorte, toutes 
ses rentes anciennes pourront être conver-
ties en rentes 6 0/0 ; son revenu augmen-
tera, sans qu'il ait besoin de faire des ver-
sements nouveaux. 

i Établissements JAMET-BUFFEREAU 
hs mieux organisés pour apprendre sur plane ou par correspond" 
STÉNO, COMPTABILITÉ, etc. —Parla, 96, Ruedi Rivoli j 

•dej.ni, Iimllli, lyon, Sin;j, Strist-turg, Lilli, Eoibili, Brmillii 
PROGRAMME GRATUIT f 

LE CONFLIT OUVRIER EN ITALIE 

OUVRIERS ET PATRONS 
DE LA MÉTALLURGIE 
EN ITALIE PARAISSENT 
PRÊTS A LA CONCILIATION 

c 

Cependant, aucun résultat positif 
n'a encore été obtenu, malgré les 

efforts de M. Giolitti. 

ROME, 10 septembre {Dép. part.). — La 
journée d'aujourd'hui a été une journée 
de démarches laborieuse, et si aucun ré-
sultat positif n'a encore été atteint, il n'en 
est pas moins vrai qu'un certain désir de 
conciliation paraît s'être manifesté des 
deux côtés. Les préfets de Milan et de Tu-
rin, poursuivant leurs efforts en vue d'ar-
river-à un accord, ont convoqué à Milan 
les industriels, et ont reçu ensuite une 
délégation d'ouvriers, avec lesquels ils ont 
eu une longue discussion. Les préfets ont 
communiqué aux ouvriers les propositions 
concrètes des industriels. Les ouvriers, 
tout en ne les trouvant guère satisfaisantes, 
ont décidé de s'en remettre à la décision 
de la C. G. T. Le conseil général, de la 
C. G. T. doit se réunir aujourd'hui à Milan. 
Celui-ci ne s'est pas encore prononcé, mais 
on sait que deux courants se sont mani-
festés au sein de la commission adminis-
trative, l'un pour l'acceptation des condi-
tions patronales, l'autre pour leur rejet. 
Riais la tendance favorable à la gestion di-
recte des usines par les ouvriers prévau-
drait. Toute prévision' serait .prématurée. 

M. Giolitti et M. Corradini, sous-secré-
taire au ministère de l'Intérieur à Rome, 
ont pu empêcher jusqu'à présent de trop 
violents coups de tête, soit du côté des in-
dustriels, soit du côté du syndicat des ou-
vriers. Ils sont aidés dans leur tâche par 
les efforts modérateurs de gros industriels, 
cothme M. Agnelli, et par certains diri-
geants ouvriers, comme MM. Daragona. 
secrétaire de la Confédération du travail, 
et M. Buozzi, secrétaire du syndicat des 
métallurgistes. 

Une solution est aussi envisagée qui 
comporterait deux déclarations, une pre-
mière par laquelle les ouvriers feraient 
abandon des établissements, et une seconde 
par laquelle la fédération des industriels 
consentirait aux ouvriers des améliora-
tions économiques. 

Aujourd'hui, 200 autres établissements 
ont été occupés par' les ouvriers à Milan et 
50 à Turin. L'agitation tend à s'élargir. ' 

Dans toute l'Italie, on suit avec anxiété 
le conflit, dont les conséquences peuvent 
être immenses. 

Incidents en Ligurie 
GÈNES, 10 septembre. — Des individus, 

opérant dans le port de Gênes, avec la com-
plicité de l'équipage, sont montés à bord 
d'un vapeur russe. Ils ont enfermé le ca-
pitaine dans sa cabine, puis, à leur com-
mandement, le navire a levé l'ancre et est 
parti pour une destination inconnue. 

A'Piaggio, près de Gênes, le comité d'agi-
tation a séquestré dix aéroplanes qu'il va 
chercher à utiliser pour sa propagande. 

Emeutes à Trieste 
TRIESTE, 10 septembre. — Après les ba-

garres d'hier, les conflits entre les mani-
festants et la force armée se sont renouve-
lés cet après-midi ; il y a un mort et 
d' -huit blessés, dont trois grièvement. 

M. Ogier visite la colonie 
de vacances de Camiers 
CAMIERS (Pas-de-Calais), 1C septembre. 

— M. Ogier, ministre des Régions libérées, 
a visité aujourd'hui la colonie dé vacances 
de Camiers, créée sur son initiative, et qui 
groupe en ce moment plus de 5.000 en-
fanls des départements du Nord et du Pas-
de-Calais choisis parmi ceux qui ont le 
plus souffert, physiquement et moralement, 
de l'occupation allemande. 

Arrivé à midi à Etaples, le ministre a 
été salué sur le quai de la gare par M. Dron, 
sénateur, et par les préfets du Nord et du 
Pas-de-Calais. U s'est rendu immédiate-
ment au camp do Camiers où les 5.000 en-
fants, alignés en bordure de l'allée cen-
trale, et vêtus du costume kaki, le saluèrent 
aux cris de : « Vive la France ! Vive l'Amé-
rique !» 

La bienvenue a été souhaitée au minis-
tre par Mme Delagrange, inspectrice des 
régions libérées du Nord et du Pas-de-
Calais, à laquelle M. Ogier a répondu en 
quelques mots émus. 

Vol d'un million de bijoux 
Vu vol a été commis, hier,.dans des cir-

constances encore imprécises, entre 1 heure 
et 3 heures, au domicile de Mme Eise Soubey-
rone, la,-rue Daviont (16e arrondissement). 

Deux colliers de perles et deux bagues mon-
tées sur platine ont disparu. Le montant du 
vol est estime à un million. 

LA GUERRE CIVILE EN IRLANDE 

LE GOUVERNEMENT ML 
NILESSII-EEH 

NE MODIFIENT LEUR ATTITUDE 
L'affaiblissement du lord-maire de 
Cork augmente d'heure en heure. 

LONDRES, 10 septembre (Dépêche parti-
culière). — Le lord-maire de Cork a passé 
une nuit mauvaise et n'a pas pu fermer 
l'oeil, même pendant la journée. Il se con-
firme que son affaiblissement augmente 
d'heure en heure et qu'il souffre beau-
coup. Mais il garde toute sa lucidité d'es-
prit. 

Les sinn-feiners racontent que le lord-
maire a demandé ce matin à sa sœur quel 
jour c'était. Et ayant su que c'était ven-
dredi, il murmura avec un fil de voix : 
« C'est la cinquième semaine ! » 

Rien de nouveau au sujet de' son élar-
gissement, qui serait, d'ailleurs, inutile, 
étant donné l'état du malade. Le gouver-
nement d'un côté, les sinn-feiners de 
l'autre, se tiennent sur leurs positions res-
pectives. 

A la séance du congrès des l'rade-
Unions, M. J.-H. Thomas, président, a 
annoncé que la sœur du lord-maire était 
venue manifester le désir de prendre la 
parole devant le congrès, mais étant donné 
les souffrances morales qu'elle éprouve, 
c'eût été folie d'accéder à son désir. Au 
lieu de cela, il a proposé qu'un second télé-
gramme soit envoyé à M. Lloyd George 
pour demander la mise en liberté. Cette 
proposition a été adoptée à l'unanimité. 

Jusqu'ici, M. Lloyd- George n'a pas ré-
pondu. 

Les meuniers de l'Eure 
auront satisfaction 

EVREUX, 10 septembre. — A la suite de la 
résolution prise par la Chambre syndicale de 
la meunerie l'Eure de fermer les moulins 
à partir du 15 septembre si le décret du 
25 août 1920 n'était pas rapporté, l'Association 
nationale de la meunerie française est interve-
nue auprès du sous-secrétaire d'Etat du Ravi-
taillement et a obtenu de M. Thoumyre la 
promesse que le décret serait modifié confor-
mément au vœu des protestataires. 

Dans la Légion d'honneur 
MINISTÈRE DU COMMERCE 

Sont promus ou nommés : 
Commandeur. — M. Gouriot, ancien prési-

dent de la Société des ingénieurs civils de 
France. 

Officier. — M. Corby, membre de la chambre 
de commerce de Paris. 

Chevaliers. — MM. Agache, secrétaire du 
Syndicat général des produits chimiques ; 
Biney, courtier assermenté près la Bourse de 
commerce de Paris; De Jubecourt; Ferrero, 
président de la chambre de commerce d'An-
necy; Jon-as (Edouard), président de ta Cham-
bre syndicale des négociants en tableaux et 
objets d'art; Mor-oh, président de la chambre 
de commerce de La Rochelle. 

MINISTÈRE DES BEAUX-ARTS 

La grande promotion « pour services rendus 
pendant la guerre », au titre des beaux-arts, 
comprendra notamment : 

Grand officier. — M. Nénot (Henri-Paul)_, 
membre de l'Institut, président de la Société 
des artistes français, architecte de la Sorbonne. 

Commandeurs. — MM. Glrault (Charles), 
de l'Institut, architecte du Petit-Palais ; Fla-
meng (François), artiste peintre, membre de 
l'Institut. M. Flameng, malgré son âge, prit 
part à la guerre comme camoufleur et a- rap-
porté une longue et brillante série de croquis 
pris au front. 
— ■— 

Les palmes académiques 
XX 

Le Journal officiel publie aujourd'hui la 
promotion des palmes académiques. 

Le cas de M. Paul-Meunier 
M. Cluzel a reçu, hier, la déposition de M. 

Georges Pioch, qui fut l'un des collaborateurs 
de M. Paul-Meunier à la Vérité. 

M. Georges Pioch, après avoir protesté con-
tre l'appellation de « défaitisme et pacifisme », 
appliquée à l'action politique de la Vérité, a 
déclaré qu'en ce qui le concernait personnel-
lement il n'avait j-amais reçu de M. Paul-
Meunier des instructions. Ses articles furent 
l'expression de sa pensée et il en prend l'en-
tière responsabilité. 

Un ancien maître d'hôtel de Mme de Ravisi, 
entendu comme témoin, a affirmé avoir vu, de 
ses propres yeux, en 1913, Mme Bossard chez 
Mme Bernain de Ravisi. 

M. Paul-Meunier a ensuite continué son ex-
posé de la vie politique de la Vérité. 

Aujourd'hui, suite de l'instruction. 

La grève des lads 
Le service est toujours assuré à Chantilly 

par les premiers garçons et les garçons de 
voyage. Les lads de Maisons-Laffitte n'ont 
pas suivi le meuvement. Ils tiendront, cepen-
dant, une réunion jeudi prochain. 

Le comité de l'Association des entraîneurs a 
demandé au ministre du Travail d'arbitrer le 
conflit; 

LA CONFÉRENCE D'AIX-LES-BAINS 

LE SALON OU SE REUNIRONT MM. MILLERAND ET GIOLITTI 
C'est demain et après-demain que se réuniront, à Aix-les-Bains, les deux « Premiers » 
français et italien, pour tenir une conférence dont nous avons déjà parlé de façon cir-
constanciée, et qui constitue la suite logique et obligatoire de la conversation qu'eurent, 

à Lucerne, MM. Giolitti et Lloyd George. 

LA PETITE IDOLE 
Roman inédit 

par 

SARAH BERNHARDT 
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XXVII 
Il se leva, surpris, et s'excusa. 
— J'étais venu ici revivre une inou-

bliable minute. 
— Ce coin doit être le rendez-vous des 

esclaves-de ce petit dieu, dit Maurice en 
montrant une statue de l'Amour enchaîné. 
Nous vous laissons. 

— Non, fit vivement le duc, restez. Votre 
bonheur me donne la vision de celui dont 
je rêve. L'art est l'inspiration du beau, et 
je crois que les artistes ont un sens de 
l'amour plus délicat que les gens ordi-
naires. 

— Je crois, en effet, dit Maurice, que les 
artistes évoluent dans un champ beau-
coup plus vaste que celui où se meuvent 
les classes aristocratiques et bourgeoises. 

Ils devisèrent longtemps encore et re-
vinrent ensemble vers le château. 

Albert était sous le chêne vert, caucint 
avec la duchesse douairière, qui lui di-
sait son admiration pour Geneviève. Celle-
ci lui avait remarquablement récité son 
poème, pour elle seule, le matin même. 
Ils ne virent pas !e trio déboucher de la 
charmille, et Maurice en fut heureux. Il 
*e sentait- de plus en plus gêné. Cette com-
plicité contre le bonheur du pauvre gar-
çon lui semblait une trahison. Il regarda 
sa montre, il allait être 5 heures. 

— Ce n'est nas Dieu possible, elle re-
tarde ! 

Dans le hall, il faillit bousculer le mar-
quis régisseur. 

— Vous veniez voir où nous, en étions, 
dit celui-ci avec une certaine importance. 
Tout a très bien marché. La comtesse de 
Morgueil, si jolie dans les tableaux vi-
vants, a chanté tout à l'heure la Coupe du 
roi de Thulé avec un charme, une émo-
.tion, une pureté... 

Maurice chercha en vain le duc. Celui-
ci était rentré chez lui. Son domestique lui 
avait remis un élégant petit pli, et comme, 
son maître posait la lettre sur la table : 

:— On demande une réponse. 
— Bien, j'enverrai. 
Le serviteur se retira. Sur le large pa-

lier, une servante anglaise au bonnet mi-
nusçule, au tablier court et étroit, atten-
dait la réponse. 

— Monsieur enverra. " 
— Oh ! madame la comtesse sera mé-

contente. Ces messieurs français sont plus 
galants mais moins sérieux que nos lords. 
Elle est amoureuse, la comtesse, comme 
une petite chatte. 

—• Lui aussi est amoureux. 
—■ Alors, ce serait tout simple, madame 

étant une veuve ! 
— Ge n'est pas de votre maîtresse qu'il 

est amoureux ! 
— Mon Dieu ! de qui donc ? 
— Ah 1 voilà, fit je valet de chambre 

d'un air entendu, donnant, donnant. 
Et il tendait les mains à la petite An-

glaise. 
— Oh ! shockins ! 
— Bien, fit-il, feignant de retourner 

ver# son maître. 
Elle l'arrêta : 
— .Monsieur Gustave, vous savez bien 

que jè* suis promise. 

— Cela ne me regarde pas. Donnant, 
donnant... 

Il tendait de nouveau les mains. Elle hé-
sita un moment, jeta un regard inquisiteur 
du haut en bas du large escalier, et aban-
donna ses doigts roses à Gustave. En un 
geste brutal, i! l'attira, et, la renversant, 
lui donna un furieux baiser. L'Anglaise, 
rouge, décoiffée, reprit son équilibre, et 
dit froidement, ; 

:— Vous autres, Français, vous étiez trop 
brutes. Donnez maintenant le renseigne-
ment que j'ai payé d'avance. 

— Eh bien ! il est amoureux fou de la 
petite Espérance Darbois. 

■— L'artiste ? Mais elle est fiancée au 
comte Styvens. 

— Je vous ai cependant dit la vérité, fit 
en se regorgeant le bavard valet, et si 
vous voulez venir avec moi sous la char-i 

mille ce soir à huit heures et demie, pen-
dant le dîner, je vous apprendrai autre 
chose. 

— Merci, je savais assez, dit sèchement 
l'Anglaise en descendant. 

U se pencha sur la magnifique rampa 
cn fer forgé et dit à voix basse : 

-— Je vous attendrai jusqu'à neuf heu-
res à l'entrée de la charmille qui mène au 
bosquet de l'Amour enchaîné. 

La camériste avait disparu, mais Gustave 
se redressa, certain du succès. Il descendit 
lentement en souriant. Comme il se rendait 
aux offices, il vit le comte Albert, qui ins-
tallait dans la voiture la vieille demoiselle 
et sa pupille. Il leva les yeux d'instinct et 
aperçut à une fenêtre de l'appartement de 
son maître la silhouette de celui-ci. Albert 
voulait monter dans la voiture, mais Espé-
rance s'était promis une promenade silen-
cieuse et reposante : 

—• Non, Albert, nous serons quatre avec 
mon père et ma mère et-cette calèche est 
fort petite. t 

— Mais je m'installerai près du cocher. 
— Regardez, dit en riant la jeune fille, 

la largeur du siège et pensez qu'il y a deux 
valises et un carton à chapeau, un grand 
carton, car il contient un chapeau pour Ge-
neviève, un pour maman et un pour moi. 

Albert soupira tristement et referma la 
portière après avoir baisé- la main de sa 
fiancée. 

La voiture partie, il remonta vers sa 
chambre et entra dans l'appartement que 
sa mère devait occuper le lendemain. 

Il regarda si tout était en ordre, puis 
sonna. Une femme de chambre parut : 

— Je voulais voir, dit-il, si la sonnette 
marche bien. Je vais vous donner des 
fleurs pour mettre dans les vases. 

— Oh ! monsieur le comte, il est im-
possible d'avoir des fleurs. Madame la du-
chesse a donné ordre au jardinier de tout 
garder pour la boutique de Mlle Darbois. 

Le comte Albert sourit : 
— Vous avez raison, mais j'en ai fait 

venir de chez le fleuriste de la petite ville 
voisine. Je vais vous les donner. 

Bientôt, en effet, il revint chargé de 
fleurs. La femme de chambre se mit à les 
ranger. 

{A suivre.) SARAH 3ERNHARDT. 
Traduction, reproduction et adaptation réser-

vées pour tous les pays. 
Copyright by Sarah Bernhardt 1920. 

PREMIÈRES 
A LA COMEDIE-FRANÇAISE : « La 

Mort enchaînée », légende dramatique en 
trois actes et en vers, de M. Maurice 
Magre. 
Il faut admirer l'esprit ouvrier de la 

Comédie-Française, qui n'interrompt pas 
son travail pendant les vacances, alors que 
les politiques eux-mêmes chôment et ne 
trouvent pas la force de célébrer le cin-
quantenaire de la République. Il faut plain-
dre M. Maurice Magre, qui est la victime 
de ce beau zèle. Sa pièce n'est pas une pièce 
d'été. Ce n'est peut-être pas non plus une 
de ces pièces qu'en toute saison les gens 
qui ont bien dîné vont écouter d'une oreille 
distraite pour aider leur digestion. M. Mau-
rice Magre mérite donc que l'on parle de 
son œuvre avec respect. 

Il est peut-être moins philosophe qu'il 
ne croit. Les idées ne lui font pas peur, 
mais il les traite en poète ; il les butine 
plutôt qu'il ne se soucie de les lier. Toutes 
l'attirent tour à tour ; il s'y pose, les 
pompe, les laisse : il y a dans sa manière 
moins de rigueur que de caprice. On ne 
saurait pourtant nier à sa conception une 
certaine unité qui ne manque point de 
grandeur. U nous a lui-même expliqué la 
moralité de la légende : Sisyphe a en-
chaîné la mort et n'a réussi qu'à faire 
son propre malheur et celui do l'huma-
nité ; car « l'homme doit se résigner »à 
subir les lois é-'ernelles, il ne sert de rien 
de se révolter contre la . mort, et le bon-
heur des vivants est fait du noble renon-
cement des générations successives ». 

On est d'accord avec M. Magre sur la né-
cessité d'accepter sans murmure « la 
course du flambeau » ; on pourrait toute-
fois lui objecter que cette course est par-
ticulièrement cruelle pour Sisyphe, qui 
consentirait volontiers, comme tout le 
monde, de céder son héritage à son fils 
Glaucos, qui trouve plus pénible de lui 
céder la belle Egine, sa seconde épouse... 

Les vers.de M. Maurice Magre sont ordi-
nairement classiques ou romantiques 
(n'est-ce pas la même chose ?), bien frap-
pés et d'une, belle venue ; par instants, et» 
l'on ne sait trop, en vérité, pourquoi, il se 
passe les facilités de la prosodie à la mode 
du jour. Ses interprètes n'en ont point 
paru gênés, singulièrement M. de Max, qui 
a de beaux cris et des violences un peu 
lentes. Mme Delvair est une mort que l'on 
comprend que Sisyphe ait voulu fixer. 
Mlle Guintini est sensible, Mlles Ducos et 
Nizan sont charmantes, M. Roger Gaillard 
a la plus aimable jeunesse. On a goûté l'ar-
chitecture préhistorique du décor. 

Abel HERMANT. 

Publie dans son Numéro du 10 Septembre : 

N. Millerand et l'anniversaire de la Marne 
par AI.FUE» CAPUS, de l'Académie Française. 

Les résultats de son enquête : 

Faut-il siffler au Théâtre ? 
avec, les réponses de : 

MM.J. ERNEST CHARLES; VICTOR UOEDOHP; LOUIS 

PAYEN ; ROBERT, DIEl'OONN'É ; MAURICE VERNE; 

LÉON MOUSSINAC; HESIU ETlbVANT ; MAURICE 

POTTECHER; GEORGES DOCOUOIS; EMILE HENRIOT; 

VALMY BAYSSE; PIERRE SCIZE ; JULES BERTAUT. 

Et cn suppl ment Illustré : 

La Savoie Agricole et Forestière 
pnr .1. TH10LI.IER et ARTHUR CADORET. 

L*. N" 2 fr. — En Vetite partout 

S P OR TS 
IE TOUR DE PARIS PEDESTRE 

Près de trois cents concurrents prendront 
part au Tour de Paris pédestre, qui se courra, 
demain après-midi, sur 42 kil. 29-4, c'est-à-dire 
sur une distance qui est à peu près celle du 
Marathon. L'épreuve, organisée par notre 
confrère l'Auto, a réuni l'engagement de la 
plupart des grands champions professionnels 
français. Siret, le recordman du Tour de Paris 
pédestre, qu'il a gagné à maintes reprises, 
ilgure parmi les engagés, à côté de Drancourt, 
Ladre et de nombreux champions provinciaux. 
Jean Vermeulen, qui disputera, vers le 20 sep-
tembre, au stade Persbing, à son récent vain-
queur, l'Ecossais Mac Rae, le championnat du 
monde professionnel des dix milles (16 kil. 090 
mètres), participera à la Course de l'heure, 
pendant la première partie du Tour de Paris 
pédestre. Le départ et l'arrivée se feront à la 
Grande-Roue. 

LA COUKDj PARIS D'AVIRON 
Demain, dans le bassin de Neuilly-sur-

Marne-Bry, la Coupe de Paris, épreuve an-
nuelle organisée par la Société d'Encourage-
ment, se diaputera à partir de 9 heures du 
matin pour les éliminatoires et de 2 heures pour 
les finales et les épreuves de la coupe. Cette 
grande fête de l'aviron a lieu pour la 20e fois.' 
Les principaux rameurs en présence seront : 
les Français Plé et G-tran, de Paris; Fleig, de 
Strasbourg; Dupré, de Rouen; Hermans, Sou-
laville, de Villefranohê; Flesselle, d'Amiens; 
le Belge Taimans, de Bruxelles, etc. Parmi les 
vétérans figurent Pichard, Schmidt et Hermans. 

LE GRAND PRIX CYCLISTE DE LA MARNE 
Demain, à l'aube, sera donné, à Champigny, 

le départ de ri course cycliste Paris-Metz, or-
ganisée par Sporting, et d'une distance de 300 
kilomètres. Vingt-six équipes sont engagées, 
comprenant les unes des professionnels, les 
autres des amateurs. Chaque équipe se com-
pose de deux coureurs, qui peuvent se donner 
toute l'aiae qu'ils jugeront utile, c'est-à-dire 
réparer ensemble, s'entraîner, s'attendre, se 
partager les victuailles. Le classement se fera 
par addition des points des deux coureurs de 
l'équipe. Cette formule de la course à l'amé-
ricaine est appliquée pour la première fois à 
une épreuve sur route. 

L'OLYMPIADE D'ANVERS 
ANVERS, 10 septembre. — Le classement gé-

néral par nations pour les jeux équestres est 
le suivant : 1. Suède, 5.057 poinls 1/2 sur 
0.000 maximum; 2. Italie. -4.735 points; 3. Bel-
gique, 4.560 points; 4. Etats-Unis, 4.477 p. 1/2. 
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EXCELSIOR 

LE MONDE 
INFORMATIONS 

— La princesse Jean Callimachi, venant 
de Deauville, est de passage à Paris, d'où 
elle se rendra prochainement à Venise, et de 
là en Roumanie. 

— La comtesse de Rostang est partie, hier, 
pour Biarritz; la baronne Marcel Jurien de 
Le Gravière, pour Venise; la comtesse de Cia-
nelli de Serans, pour Vichy; le bâtonnier 
Edouard Clunet, pour Uriage-les-Bains ; M. et 
Mme Ternaux-Gompans, pour Châteaurôux. 

— Le comte et la comtesse Bertrand d'Ara-
mon sont pour quelque temps au château de 
Villette, chez M. et Mme Edgar Stem. 

— De Dinard : 
Thé bridge fort élégant, mercredi, chez 

Mme Lefèvre des Loges. 
Reconnu autour des tables : Mme de Vlas-

6ow, comtesse de Mauduit, comte et comtesse 
de Mecquenem. comtesse de Chevriers, Mme 
de Valroger, Mme Thorel, marquise de Bi-
zien du Lézard, vicomtesse de Genouilla-;, 
comtesse de Madrid, baronne de Palluel, Mrs 
Howard, M. Poussineau, député, et Mme 
Poussineau, Mme Simon de Kermairiguy, vi-
comte et vicomtesse de Quenyveau, baron et 
baronne de Foucaucourt, Mme Le Gorre-.:, 
M. et Mlle Hardy Thé, Mme du Boys-Fresney, 
Mme Clausse, Mme de Saint-Clair, comman-
dant de Lochner, etc. 
NAISSANCES 

i \— La comtesse Gilbert de. La Ferrière 
vient de donner le jour à une tille : Monique. 
FIANÇAILLES 

— On annonce les fiançailles, au château de 
Coulantes (Orne), de Mlle Claude de Boitillé 
avec le comte de Vernau-Bonneuil, lieutenant 
au 5e bataillon de chasseurs alpins, décoré de 
la croix de guerre. 

— On annonce les fiançailles de Mlle Ghis-
laine de Bucy, fille du vicomte de Bucy, in-
dustriel à Bai-sur-Aube, avec M. Alfred du 
Pont de Bomémont, décoré de la croix de 
guerre. 
MARIAGES 

— Mardi dernier a été célébré, à Toulouse, 
en la chapelle de Sainte-Anne, le mariage 
de Mlle de Fournas de La Brosse, fille du 
baron de Fournas de La Brosse, directeur 
honoraire des Haras, et de la baronne, née 
de Liniers, avec le comte de Naurois, fils du 
marquis de Naurois, décédé, et de la marquise, 
née de Narbey. 

Les témoins étaient, pour la mariée : le 
baron Fernand de Fournas de La Brosse, 
son oncle, et le vicomte de Tisseuil, son cou-
sin ; pour le marié : le marquis de Naurois, 
son frère, et Mlle Nadine de Naurois, sa 
sceur. Le Saint-Père avait daigné envoyer sa 
bénédiction aux jeunes époux. 
DEUILS 

— La comtesse de Villeneuve-Flai/osc vient 
de mourir, à l'âge de soixanfe-dix ans. 

— On nous annonce la mort de M. Pierre 
JJaour, administrateur des établissements 
Haour frères, décédé le 10 septembre, en son 
domicile, 77. boulevard Montmorency. Les ob-
sèques auront lieu lundi 13 courant, en l'église 
de Notre-Dame d'Auteui!. On se réunira, à 
midi, à la maison mortuaire. L'inhumation 
aura lieu dans le caveau de famille, à Bou-
logne-sur-Seine. Le présent avis tiendra lieu 
de faire part. 

Le "King George"s" 
Le King George's Restaurant de la place 

Vendôme reprend ce soir la série de ses 
samedis de gala. Demain dimanche, premier 
dîner fleuri avec le concours de l'orchestre 
du i. ing. On dansera. Téléphonez à Louvre 
49-07, 08, 09 et 10 si vous voulez une table. 

Voici la saison des voyages. A « l'OASIS », 
lundi prochain, on pourra se croire sous 
le ciel étoile de Tolède ou de Séville ; ce 
sera la « Fefia... francese ». 

Retenez vos tables à Elysées 15-82. 
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- ÉTUDES CHEZ SOI -
Brevets, Baccalauréats, Licences, Grandes Ecoles, 
Préparation aux carrières comimerciaies, indus-
trielles, agricoles et aux fonctions publiques. 
Etudes complètes dans toutes les branches 

du savoir. 
ECOLE UNIVERSELLE par correspondance de 
Paris, la plus importante du monde, 10, rue 

Chardin (XVIe). Brochure N° 19 envoyée 
gratuitement. 

Nous rappelons à nos lecteurs que toute de-
'tnande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la dernière bande d'abonne-
ment et de 50 centimes pour tous frais. Il ne 
pourra être fait droit qu'aux demandes pré-
sentées dans les conditions eUdessus. 

L O C NOTES 
Samedi 1 1 septembre 1920 

LA vague de baisse continue à exercer ses 
ravages dans le porte-monnaie des con-
sommateurs. Si la baisse de cette vague 

s'accentue encore, nous serons bientôt com-
plètement à sec. 

Heureusement, ce mouvement de marée des-
cendante n'intéresse que des articles sans uti-
lité pratique réelle : le pain, par exemple, le 
sucre, les pâtes alimentaires, la viande, les vê-
tements et les chaussures nationales. On n'a 
qu'à renoncer à tout ce superflu et l'on échap-
pera facilement à cette rançon. C'est d'une 
simplicité enfantine. 

Mais ce qui l'est moins, c'est le mécanisme 
économique de la hausse des prix. M. Des-
vaux, qui semble avoir été désigné par un dé-
cret de la Providence pour s'occuper de notre 
cheptel, nous accable de prophéties désolantes 
et nous promet — tant de fiel entre-t-il dans 
l'âme d'un Desvaux! — que nous allons payer 
25 francs le kilo le plus modeste pot-au-feu! 
Cette nouvelle nous arrive en même temps que 
deux statistiques : l'une nous affirmant que 
nous avons exactement le même nombre de 
taureaux qu'avant la guerre et que nous pos-
sédons 1 50.000 vaches de plus que l'an der-
nier, ce qui est rassurant pour notre garde-
manger ; l'autre, que le prix du fourrage a 
baissé dans de formidables proportions. Son-
gez que le foin est tombé de 500 francs à 
1 60 et la paille de 400 à 1 50. 

On nous avait bien expliqué, jadis, que 
la raréfaction du bétail provenait de la hausse 
du fourrage. L'éleveur ne pouvait plus four-
nir à ses pensionnaires une nourriture aussi 
ruineuse. Le cheptel diminuait et le bifteck 
augmentait. C'était simple et logique. On ap-
pelait cela la loi de l'offre et de la demande. 
Mais nous avons fait des progrès depuis ce 
temps-là. Aujourd'hui, plus les bovidés sont 
nombreux et faciles à nourrir, plus leurs entre-
côtes coûtent cher! 

C'est un peu troublant et l'on se demande 
comment, en présence d'un commerce aussi 
compliqué et aussi paradoxal, les héritiers d'un 
éleveur écossais récemment décédé ont pu 
trouver dans le bas de laine du de cujus les 
coquets bénéfices de dix-sept millions!... 

EMILE. 

L'éternel récipiendaire 
L'Académie, qui se donnait, il y a deux 

ans, le plaisir d'élire M. Clemenceau, n'es-
père plus avoir celui de l'accueillir sous la 
Coupole et d'entendre son « remercie-
ment ». 

Quand nos Immortels ont appris qu'il 
repartait, et cette fois pour Calcutta, ils 
ont fait leur deuil de cette réception. 

Non, certes, sans regret, car M. Pnincaré 
devait répondre à l'ancien Premier, et 
c'était en perspective une belle journée 
académique. 

Mais tout au moins sans amertume, si 
nous en jugeons par cette petite chanson 
que'sur un air ancien fredonnait hier l'un 
d'eux : 

Nous avons perdu Colardeau, 
Ce n'était guère-

Comme lui M. Clemenceau, 
Laire lan laire, 

Sera 
L'éternel récipiendaire, 
Laire lan taire larira. 

Et voilà ! 
Comme M. Clemenceau, en effet, le poète 

Colardeau ne fut jamais reçu. U est vrai 
qu'il avait une raison : il était mort trente-
six jours après son élection. 

Dans la Carrière 
La nomination de lord Derby au poste 

d'ambassadeur d'Angleterre à Paris a mar-
qué dans la tradition diplomatique une ex-
ception dont ies deux pays n'eurent qu'à 
se louer. 

Lord Derby, en effet, s'est trouvé être, au 
point de vue diplomatique, un amateur. Il 
a occupé, au mieux des intérêts anglais et 
français, la plus haute des situations, sans 
aucune préparation professionnelle préala-
ble. Comme tant d'autres, au cours de la 
guerre, ce cas exceptionnel fut dû aux con-
ditions anormales créées par le plus grand 
des bouleversements mondiaux. On n'hésita 
pas alors à confier certains postes délicats 
à des personnes éminentes, qui semblaient 
n'être pas préparées à les remplir et qui se 
tirèrent à merveille de leur tâche. 

La nomination de lord Hardinge, succes-
seur de lord Derby, marque un retour à la 
tradition, un instant abandonnée. 

L'usine intellectuelle 
M. Moureu vient, d'être chargé par ses 

confrères de l'Académie des sciences de 
faire en leur nom une lecture, à la.séance 
solennelle que, le 25 octobre, les cinq aca-
démies vont tenir sous la Coupole pour 
fêter le cent vingt-cinquième anniversaire 
de la fondation de l'Institut. 

Il parlera surtout de la chimie de guerre 
française qui méritait bien cet hommage, 
car sa réplique à la chimie de guerre alle-
mande a été d'une éloquence qu'il con-
vient de souligner. 

Il pourrait aussi, et sans doute le fera-
t-il, parler du désintéressement de certains 
savants. 

M. Moureu nous citait récemment le cas 
de l'un d'eux. 

C'est un professeur do la Faculté des 
sciences de Bordeaux qui, à force de re-
cherches et de travaux, a fini par déler-
mier un incomparable réactif du stron-
tium, du baryum et du calcium, et résoudre 
ui. problème jusqu'à lui considéré comme 
insoluble. 

Or, pour arriver à cette découverte, qui 
peut-être dit peu au public, mais qui est 
sensationnelle cn chimie, ce professeur 
disposait tout juste d'un crédit annuel de 
trois cents francs !... 

On travaille à bon compte dans les usines 
intellectuelles. 

Trasediante !... Congédiante !... 
Sur la porte d'une minable tente qui 

représente le Grand Théâtre Populaire de 
la foire de Rouen, une affiche se balance : 

Ce soir 
LE CiriFFOiNNiEn DE PARIS 

Grand drame cn 3 actes. 
Nombreux intermèdes comiques. 

Fou RIRE. 

Et on regarde un pauvre1 hère, maigre 
et siniStrèment maquillé, qui fait la pa-
rade, en attendant de jouer le chiffonnier 
et aussi, sans doute, les intermèdes comi-
ques. * 

Fou rire !... 

La fin d'une corporation 
L'avis, paru, hier, dans ces colonnes, an-

nonçant la réouverture du célèbre cabaret 
mondain « Chez Fysher », pour ce soir, a 
eu des conséquences imprévues. 

Hier soir, la rue d'Antin était bloquée 
par un attroupement de gens agités, 
qui n'avaient ni l'air de clubmen, ni celui 
de bolcheviks. On y reconnaissait çà et 
!là des physionomies connues d'artistes 
capillaires, de coiffeurs du boulevard : 
Georges, Ernest, Jules, etc.. ; et cette foule 
devenait loujours' plus dense et houleuse, 
sans que Fysher, qui défendait lui-même 
l'entrée de "son coquet établissement, pût 
réussir à obtenir ses « deux secondes d? 
silence » habituelles, ni savoir pourquoi 
on voulait l'empêcher d'ouvrir. % 

■ Plus heureux que lui, nous prîmes à part 
un manifestant que nous avions reconnu, 
et lui demandâmes la cause de cette émeute. 

— Comment, répondit-il, les yeux hors 
de la tête, mais c'est notre ruine ! Ne savez-
vous pas, Môssieu, que quand Fysher rou-
vre, on ne se rase plus à Paris !... 

Villégiature 
N'importe où ton désir t'entraîne 
Lac. océan, montagne ou plaine, 
Ville brillante ou coin discret, 
Partout tu trouveras ton Get. 

PONT DES ARTS 

Le public va être admis a visiter les collec-
tions d'art ancien rie la Chine et du Japon 
offertes à la ville de Strasbourg par Mme Lang-
weil et qui comprennent au principal cl'adniira-
bles portraits de la dynastie des Ming et 
cent vingt estampes1 japonaises des grands 
maîtres. 

LE VEILLEUR. 

LES COURSES 
Aujourd'hui, à 2 heures, courses à Vincennes 

PROPRIETAIRES CHEVAUX Montes probibles 

PRIX TJPAS 
Trot monté. — 4.000 francs. — Distance 

MneD. V.-Hugo 
G. Boutant.... 
M. Auberge... 
Vandenberghe 

A. Compin.... 

PRIX VALOGNES 
Trot attelé. — 4.000 francs. — Distance : 2.300 mètres 

Habeuf 3 62 
3 62 

Kouvray 3 62 
Ramscapelle 3" 60 
Rafale 3 60 

2.800 mètres 

Delamare 
Ouéroult 
Jean ttot 
X... 
Jeault 

3 2300 M. Launois 
Céran-Maillard 3 2300 Gougeon 
Céran-Màillar.d itysis 3 2300 Céran-Matl 
Th. de Cabanes Raymonrle 3 2300 Simonard 
li. Willemsen. Rondine Sam ,.. 3 2300 Doyen 

Roseraie 3 2300 Pentecôte 
Hêve à Toi 3 2325 cadichon 

F. Monnier... Rùy Blass '3 2325 Willemsen 
G. de Boisgelin Heine Claude 3 2325 L. Hémard 
n. Bouffart... Rodrigue V 3 2325 Guigot 

Trot monté. — 

G. Venet 
J. Cabrol 
A.-V. Bulol... 
Ad. Letellier.. 
B. Bloustein.. 
Cave;/ aîné 
M. Gugenhetm 
L. Potlét 
.V. Auberge... 
C. Jeanne.... 
L. Uémard 
A. Viel... 
A. Viel 

PRIX DE VALOGNES 
5.000 francs. — Distance : 2.500 mètres 

Quenotte 
Quenza 
Quélus Leyburn... 
Quérido 
Quaker 
Quinte 
QUan Ha 
Queen 
oui Sait ? 
Quintette 
Hurleuse 
Quos Ego 
Quenouille 

PRIX DE LA SAMBRE 

Trot attelé. — 8.000 francs. — Dist.: 3.000 mètres 
Sourroubille 

L. Hémard 
Th. de Cabanes 
C. Jeanne 
C. Jeanne 
J. Cabrol 
J. Delaide 
Céran-Maillard 

Onward Star. 
Pacha 
Kiew 
Octcville .... 
Pur Jus 
Pro Patria... 
Nenni 
Norbert 

6 2975 J. SOUIT. 
5 2975 L. Hémard 
â 3000 Simonard 
6 3000 Pentecôte 
5 3025 Pentecôte 
5 3025 Monsieur 
7 3025 Isabel 
7 3050 Céran-Mail 

PREVISIONS 

Prix Upas.— RUAUDIN, Babeuf. 
Prix de Valognes. — RUY BLASS, Ray-

monde. 
Prix de Vannes. — QUÊTEUSE, Ecurie 

Viel. 
Prix de Ploermel. — QUEENIE LEYBURN, 

Queen of Marcigny. 
Prix des Pins. — NIVE, Ottawa. 

4 2475 Pain 
J 2475 Besnard 
1 2500 Gosselln 
1 2500 A. Forcinal 
4 2500 Verzèle 
4 2525 E. Picard. 
4 2525 P. Forcinal 
4 2525 Méquignon 
4 2;- 25 Jeandot 
4 2; 25 Pentecôte 
4 2525 Daubichon 
4 2525- E. Marie 
4 2525 A. Viel 

4 2475 Olivier 
4 2475 BufTard 
4 2475 H. Amar 
i 2475 K.Tamberi 
4 2475 J. Soiirr. 

1 2475 Verzèile 
1 2500 Tamberl 
i 2500 E. Marie 
4 2525 Pentecôte 
4 2525 Verzèle 
4 2525 Céran-Mail 

PRIX DE PLOERMEL 
O.OOO francs. — Distance : 2.5C0 mètres 
Quélus Leyburn.. 
Qulihperlé 
Queen of Marcigny 
Quarto Worthy.. '. 
Quêteuse 
Quel Orlg-ioal 
Queenie Leyburn. 
Quo Vadis 
Quercy 
Quod Volo 
Suivais v 

PRIX DES PINS 
i.000 rrancs. — Distance : 2.300 mètres 

A.Sourr. 
Cape nis 
ChoisseJet 
Gosselin 
Guéroùlt 
L. Denis 
A. Forcinal 
Pain 
Jeandot 
Simonetto 
Neveux 
Verzèle 
Pain 
L. Leroy 

Trot attelé. — 

A.-V. Bulot... 
R. Buffard 
11. Amar 
A. Thon ne g... 
J. Sourroubille 
A. Petit 
Pierre Dot 
A. Viel. 
/•:. Iielallre 
A. Boas 
Céran-Maillard 

Trot monté. — 
A. Sourroubille 
Cape ...' 
Ch. Theis 
A.-V. BuUit... 
J. Lefebure... 
P. Bourrai. . . 
M. Gugenhehn. 
M. Ménard.... 
M. Aubergé... 
A. ('héron 
Ad. 'uebaudg.. 
A. Boas 
G. Venet 
Mand.-Marécal 

PRIX DES PAVILLONS 
Trot attelé. — 4.000 francs. — Distance 

5 2300 
Vêmésts 7 2330 
Ottawa 6 2325 

7 2325 
5 2325 

Périg-ny 5 2325 
Mandataire 8 2325 

5 2325 
5 2325 

New York 7 2350 
Prince Charmant. 5 2350 
Port Louis 5 2350 
Petit Maître 5 2350 
Moissonneuse •S 2375 

2.800 mètres 
Céran-Maillard Olriyne 6 2775 Goug-eon 
G. Amar Plaisanterie 5' 2775 H. Amar 

Némésis 7 2775 Cape fils 
Ed. Macé. ... 5 2775 M. Macé 
Mlle Boujon... Passe Mol Ça..... 6 2775 E.Tamberi 
J. Lafargue... Névada 7 2800 J. Sourr. 
Ed. Macé Peter Wilkes 6 2825 M. Macé 
L. Hémard .... 6 2825 L. Hémard 
A. Chêron 7 2825 Simonetto 

5 2825 Olivier 
A.-V. Bulot... 5 2850 G. Lemoine 
M. Gugenheim. 8 2850 L. Forcinal 
A. Petit 6 2850 

2850 
Pain 

6 M. Falip 
H. Lelièvre... 6 2850 H. Lelièvre 

Port Louis 5 2850 Verzèle 
J. Nottinger... 6 2850 Prosper 

Prix des Pavillons. 
New- York. 

Prix de la Sambre. — 
Jeanne. 

— j PLAISANTERIE, 

NORBERT, Ecurie 

COMPIEGNE. 

21 » 
7 50 

14 50 
16 50 

Résultats du 10 septembre 
PRIX DU MATZ 

4.000 francs. — 900 mètres (L. D.) 

1 Hyperbole, au b»» E. de Rothschild.G. 51 50 
(M. Mac Gee) P. 27 » 

2 Le Vig-ilant (E. Lancaster) ..P. 33 50 
3 Ma Grande (M. Eude) P. 55 50 

4 Corneley (F. O'.Neill). — Non placés : Alba II 
(E. Bouillon); Desmira (G. Bartholomew); Damery 
(E. MerlauQ; RlDtttltln (H. Marshi. 

Courte encolure ; 2 longueurs ; encolure. 

PRIX DE L'OURCQ 
4.000 francs. — 2.000 mètres 

1 Fine Mouche, à M. Aumonf (Sharpe).G. 24 » 12 » 
2 Fiancée de Lammermoor (M. Mac. Gee); 3 Lady 

lsle (E. Bouillon). 
1 long. 1/2 ; 4 longueurs. 

PRIX DU MONT-RENAUD 
4.000 francs. — 1.800 mètres 

1 Le Dragor, à M. Jules Joseph G. 21 » 9 » 
(J. Liddiard) p. 16 50 7 50 

2 Bienséante (I'. Bourion) P. 17 » 10 » 
3 Rose Buire (A. Faucher) ; 4 Trinidad (A. Bosch). 

— Non placé : San José (Rodliainj. 
Encolure ; 4 longueurs ; tête. 

PRIX DE NAMPCEL 
Handicap. — 8.000 rrancs. — 2.000 mètres 

1 Mélina II, à M. William Flatman...G. 51 50 35 50 
(H. Marsh) P. 21 » 13 » 

2 Candie (J. Lamoure) P. 21 » 11 50 
3 Glottis (J. Maiden) ; 4 Serpenteau IV (G. Bartho-

lomew). — Non placés : Bizoton (F. O'Neill); Triplet 
(A. Bosch). 

Courte encolure ; 2 longueurs ; 1/2 longueur. 

PRIX DES CUIRASSIERS 
St.-chase militaire, 3e série. — 475 francs. — 3.000 m. 

PREMIER GROUPE 
1 Girted.'à M. Wéhreil G. 26 50 10 50 

(M. Wehrell) p. 19 » 8 » 
2 Emir (M. Souque) .'. P. 18 » 10 » 

3 Eviannah (M. Bouley), dér., ram.; 4 Fortiter (M. 
Barthélémy).— Non placés : Rosa Bonheur (M.Brous-
sier) ; Lady Grin (M. Matz), tombée; Lacrynia (M. 
Donjoux), tombé. 

15 longueurs ; loin. 
DEUXIEME GBOUPE 

1 Docile II, a M. Couturieux G. 
(M. Couturieux) P. 

2 Abcncérage (M. Cantou) p. 
3 Galisson (M. Varvarais); 4 Neverless (M. Rouxel) 

— Non placés : Lackmé (M. Lalanne); Zarif (M. Gan-
nevalle), tonibé. 

3 longueurs ; 4 longueurs ; loin. 

19 50 9 50 
15 50 9 » 

50 14 50 

La Doncaster Cup 
DONCASTER, 10 septembre. — Résultait de la 

Doncaster CUp : 1. Buchan, 6/4; Spearwort 
100/7; 3. Braishfleld, 25/1. Trois quarts de 
iongueur, six longueurs. Sept partants. 

LES THEATRES 
Opéra. — L'Opéra annonce pour demain, 

à 19 heures précises, une représentation 
gratuite de Roméo et Juliette, sous la di-
rection de M. Henri Busser, avec Mmes 
Alexandrowicz, Laute-Brun, MM. Paul 
Goffin, Huberty, Grosse, Tcissié, G. Du-
bois, Zzanno, dans les principaux rôles; 
Mlle Anna Johnson et M. Gustave Ricaux 
dans le ballet. 

— Mme Madeleine Bugg, de retour à 
l'Opéra, après une assez longue absence, 
reprendra ce soir le rôle de Marguerite de 
Faust,; lundi, celui de Thaïs, dans l'opéra 
de Masse.net. 

Comédie-Française. — Mme Weber effec-
tuera sa rentrée dimanche, en matinée. 
Elle- jouera le rôle de Camille, d'Horace, 
et le rôle de Victoire, de Triomphe, l'acte 
en vers de M. Fernand Gregh. 

En soirée, ce même jour, aura lieu la, 
rentrée de Mlle Leconte, qui jouera le rôle 
de Suzcl, de l'Ami Fritz. 

Le lendemain, Mlle Leconte interprétera 
le rôle d'Antoinette, du Gendre de M. Poi-
rier, aux côtés de M. de Féraudy, qui pa-
raîtra sous les traits de Poirier. 

Opéra-Comique. — La saison qui s'ouvre 
sera l'une des plus- importantes que l'on 
aura enregistrées dans l'histoire de notrè 
théâtre lyrique. Nous donnerons prochai-
nement le programme de cette saison, qui 
comprendra des reprises et des créations 
du plus vif intérêt. Une troupe, composée 
des plus illustres artistes du chant, assu-
rera les interprétations'. 

PETITES NOUVELLES 

— Pour la première fois, Louise, le chef-
d'œuvre de M. Gustave Charpentier, sera montée 
au Metropolitan Opéra de New-York, l'hiver 
prochain, avec Mlle Géraldine Farrar dans le 
rôle de Louise. L'orchestre sera conduit par 
M. Albert Wolff. 

— M. André Brunot ira jouer Roger Bontemps 
à Marseille. , , , 

— Vienne est menacée d'une grève générale 
des spectacles. _ 

BRICHANTEATJ. 

PALAIS-ROYAL. — Le succès s'est installé 
comme une victoire définitive avec Et moi, j'te 
dis qu'elle t'a fait d'I'œil ! L'interprétation brille 
d'un éclat nouveau grâce à la rentrée de tous 
les protagonistes de cette pièce joyeuse qui 
réunit ainsi : Victor Boucher, Charles Lamy, 
Baron fils, Marken, Sabine Landray et Palau, 
les plus grandes vedettes comiques. 

Demain, matinée à 2 h. 30 et soirée à 8 h. 30. 

LE CHATELET j 
donne tous les 

SAMEDIS 
UNE MATINEE 

de MICHEL STR0G0FF j 
auee une mise en scène 

ÉBLOUISSANTE f 
Tous les soirs, S h. 30 ; 

, Matinées : Jeudi, Samedi et Dimanche ; 

AUX CAPUCINES. — Demain dimanche, ma-
tinée à 3 h. du grand succès ... Mais les hommes 
n'en sauront rieo, avec tous ses créateurs. 

NOUVEL-AMBIGU. — Auj. samedi, matinée du 
Maître de Forges (Damorès, Bourdel, Lorrain). 

TH. ANTOINE. — Aujourd'hui, matinée à 
14 h.'45 : l'Inconnu, pièce nouvelle en quatre 
actes, de Louis Verneuil. Grand succès. Inter-
prétation remarquable. 

D'AIX-LES-BAINS. — La première représen-
tation des Troyens à Carthage, d'Hector Berlioz, 
a été donnée jeudi. Celte manifestation artis-
tique a été éclatante ; elle a affirmé la puis-
sance et la beauté de la musique française. 
L'ouvrage, sur les conseils autorisés du maître 
Ruhlmann, a été admirablement interprété par 
Verdier et Mlle Grialys. 

A. 
TOUa LES JOUI,^, DE 5 11. A 7 H. 

Les Thés dansants les plus élégants 
Tous tes soirs, de 9 h. 30 à minuit 30 
Les Soirées uansantes les plus gaies 

AVEC 
les deux meilleurs orchestres 

et la clientèle ta plus chic 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant eltectué leur clôture annuelle .-

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, Comédie 
des Champs-Elysées, Mathurlns, Th. des Arts, Th. 
Impérial, Vieux-Colombier, Potinière, Casino de Paris. 

EN MATINEE : 
Odéon, 14 h., Cabotins ; Gaîté-Lyrique, 14 h.; Nou-

vel-Ambigu, 14 h. 30 ; Châtelet, 14 h. 30 ; Th. Antoine, 
14 h. 45 ; Grand-Guignol, 14 h. 30 ; Déjazet, 14 h. 30 ; 
Scala, 14 h. 30 ; Polies-Bergère, 14 h. 15 ; Olympia, 
14 b. 30 ; Ambassadeurs, 14 h. 30 ; Marivaux, 14 h. 30, 
même spectacle que le sotr. 

EN SOIREE .: 
Opéra, 19 h. 45, Faust. 
Comédie-Française, 20 h. 45, la Mort enchaînée. 
Opéra-Comique, 20 h., les Contes d'Hoffmann. 

Odéon, 20 h., le Maître de son cœur T„ . 
Gaitô-Lyrique, 20 h. 15, les 28 murs 2"% 0c'<!w. 
Variétés, 20 h. 45, l'Ecole des Cocotte^ ^"tle '-
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, le Courrtv H 

Vaudeville, 21 h., la Femme de mon „Lre £ïotl 
Théâtre Antoine, 20 h. 30. l'Inconnu U 

Ambigu, 21) h. 30, le Maître de foraè. 
Athénée, 20 h. 30, la Belle Aventure 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, rte du 

fait de l'œil. ' e m Qu'elle r. 
Théâtre Sarah-Bernhardt, 20 h. 45 wn1ra , ' 
Th. Michel, 21 h., les Amants de'scrv 'ortut><:. 
Théâtre Feinina, 20 h. 30, Raines 
Th. Edouard-VII, 21 h., le Danseur de v„„ 
Capucines, 21 h. K,Mais les hommes n'er,T<,„,aSa"le. 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi mur°ntrte» 
Châtelet, 20 h. 30, Michel Strogoff ' " 
Renaissance, 20 h. 30, M'amour 
Théâtre de Paris, 20 h. 30, Arsène 
L'Abri, 21 h., la Heine ardente, opér.SA.» , 

Denis, Lucien Prad, Bellet). egero(Rej 
Scala, 20 h. 30, la Gare régulatrice ' 
Grand-Guignol, 20 n. 30, ta Dernière VnW,,. 
Th. Moncey, 20 h 30, Monique. BnubonrZl1 

Ctuny, 20 h. 45 le Bégum ,ie ta qarjlu L che-
Déjazet, 20 h. 30, Un tour de cochon 
Th. Aftert-1", 20 11 30, Pou-Chi-Nett 'oniw. 

Thérèse Cernay, Montel et Germaine Andrey
 aï6s 

MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS ' 

Concert Mayol, Damia ; le Couvent des 
la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz' 

Ambassadeurs, la Revue légère, 25 tablpnnr 
tistes, 400 costumes. Le dénié des plus belL 0 8r< 
mes de France et de la haute couture 'e"l-

Alhambra, attractions diverses. 
Cigale, 20 h. 30, la Course à l'amour 
Folies-Bergère, 20 h. 30, l'Amour en folie 
Olympia, 20 h. 15, 15 vedettes et attraction* * 

à 7 heures, thé-tango. >-"uns. De 5 
Marigny, 20 h. 30, Cach' ton. piano. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions varia»,, 
Cirque Médrano, 20 h. 30. Mat. jeudi, sam dim 
La Pie-qui-Chante, Tout A. B.C. Fallot ' ' fêtes, 
Perchoir, 21 h., rev nouv. (G. Montbreuse rieT„ ^ 
Boite à Fursy. reniche. ' B lender). 
Lune Rousse, relftche. 
Noctambules, 20 h. 45, la Revue, les chansonnie 

CINEMAS 

Marivaux, 20 h. 30. Mon village (Hansi), W. Hart 

DANCINGS et DIVERS 

Apollo, 17 a 19 h., thé dansant ; 21 h. 30 irrand 
Alcazar.-d'Eté (Palais de danse Duquel t« loo V 

20 h. 30, grand bai. '"0 l0tin< 
I 
"nnult 3o"; 

à 10 h., thé tango ; 
Oasis, 26, avenue Victor-Emmanuel-Iir (Harrv 

cer's Dancmg), tous les soirs, 9 b. 30 a -
tous les jeudis, grand gala. 

rLOn 10 APÉRITIFS 

GO L D S T A R R Y 
STYLuGiIAPHE, r-fume en or 

20 modèles SANS TAXE DE LUXE 

J&icBxetefe Solfia 
A DOS AUTO-AJUSTEUR 

ne gêne aucun mouvement du corps 
Pattes élastiques amovibles 

"IMPERDABLES" 
Breveté S. G. D. G. 

Bouderie inoxydable par 
procédés nouveaux 

VENTE EN GROS: 

48, rue de Bondy, PARIS 
En vente dans toutes les bonnes maisons 

Boarse de Paris du 10 septembre 1920 
VALEURS Cours 

priiisJral 

PARQUET 

Cours 
du jour VALEURS Cou rs 

prisfdini 

5 0/0 libère. 
4 0/0 liber i... 
4 0/01918 libéré! 
40/0 lSISnan lib 
3 0/0 amort. 
3 0/0 
3 1/2 
Crédit Hat. 1919. 

— 1920. 
Tunis 1892.. .. 

1865 
1811 
1892 
1898 

_ 11899 
= 11910 3 %. 
Sjl912. 
= fl9l7 5y2.. 

1919 libéré 
1919 non lib. 

~/1867 
SS \1890 3 %. 
5 'Consolidé. . 
; /I891 3 %, 

U906 5 % . 
Espagne exlér.. 
Italien 3 
Egypte unifiée.. 
Turc unifié.... 
Chine 1908.... 
Argentin 1909 .. 
Japon 1910 
Banq. de France. 
Comp. d'Escompli 
Crédit Lyonnais. 
Crédit Foncier.. 
Obi. Com. 1871 

189! 

Sb' ao 86 so 
ea t>5 6'.» 76 
70 55 7U 45 
62 50 63 05 
55 60 53 10 
S8 .. 

477 .. 477 ' '. 
485.. 485 . . 
268 .. 269.. 
540 .. 535 .. 
313 . . 31650 
225 .. 222 .. 
250 .. 254 50 
238 .. 2as . . 
211 .. 211 .. 
190 .. 190 .. 
498 .. 495 . . 
413 50 
402.. 400 .. 
27 75 27 
25 50 25 .. 
31 75 32 25 
27 25 26 50 
42 . 42 .. 

183.. 183 .. 
47 50 47 50 

138 .. 136 50 
70.. 70 50 

520.. 520., 
826.. 830.. 
124 .. 125 .. 

5350.. 5330 .. 
1045 .. 1045 .. 
746.. 740.. 
400.. 400.. 
240.. 245 .. 
267 .. 270 .. 
154.. 158 .. 
416.. 420.. 
265.. 200.. 
270.. 269.. 

ibl. Fonc. 1895 
— — 1903 
— — 1908 
— 3% 1913 

8%% 1317 lib, 
5'/,% 19I7U.I. 
KorJ ! 

Est 
tyr,n 
Midi. 
Ouest .' 
Qrlfcns 
Saragosse 
iioni-Espagno... 
S:o-Tinto 
ijoléo 
SUEZ 
Briansk 
Sosnewicc 
Ilélro 
Bord-Sud 
S. Ailr. Réunis.. 

290.. 
285 .. 
159.. 
310.. 
289.. 

920 ; ; 
eoo.. 
715.. 
700.. 
607.. 
800.. 
660.. 
652.. 

1750.. 
970 .. 

6910.. 
244.. 

1190.. 
320.. 
160.. 
940.. 

Sun 
i) jur 

204~ 

158., 
310., 
289,, 

923 !! 
582.. 
728.. 
700.. 
618.. 
820.. 
059.. 
ijôô.. 
703.. 
935.. 

6822.. 
236.. 

1199.. 

l'à'.'. 

MARCHE EN BANQ. (Act.) 

■laltzofl 448.. ..... 
Platine 761 ••„££" 
3akoil 3875.. 3795.. 
Do Beers 1002.. 1005.. 
EastBand 22.. 2f2o 
dand Mines 15050 H/o0 
S- Har. Com. Fr. 1340.. 1315.. 
S. Mar.Française 518.. odo.. 
S. Har. Gom.Pao. 601- 5/0.. 

COURS DES CHANGES 

52 43.. 
220.. 
467.. 
65.. 

14 85 V. 
243 Y, 
212 "A 
304 yt 
213'/! 

Londres.... 52 31.. 
spagne.... 219 % 

Hollande.... 466 V, 
Italie 65.. 
fiew-York 14 74Vj 

19UI 154..1 158 . .ISUÎSSB...— 241% 
Fonc. 1879 416 .. 420 . . Danemark... 21.2% 

Suéde 304 54 
— — 1885' 270..' 269 .. iNoriego...,,. 216 V, 

METAUX A LONDRES. — Cuivre, comptant, 97 7/6 j 
terme, 97 12/6 ; Zinc, comptant, 39 ; terme, w.». 
Plomb étranger, comptant, 35 15 ; terme, 35 10; wani, 
comptant, 267 5 ; terme, 273 17/6 ; Argent en barre, 
compt., 58 1/2; terme, 58 1/8; Or en barre, 11a *■ 

CHANGES. — Londres, 52 43; Suisse, 243 1/4 j 
Amsterdam, 467; New-York, 14 85 1/2; Italie, w, 
Barcelone, 220 ; Belgique, 106 1/2; Allemagne, 78, 
Vienne, 6 1/2 ; Roumanie, 32 1/2. 

VIEILLIR, 
c'est Blanchir m 

Vous ce vieiUirez jamais si, pour votre chevelure, ' 

employai La PETR0LEINE du Dr Jammes, 
qui arrête la chute des cheçeux,fortifie leur crotsaance ] 

et les empêche de blanchir. Les personnes qui 
l'emploient ont toujours une chevelure toupie 

soyeuse, brillante et sans pellicules' 
PRIX : 9 fr. 90 dans les pharmacies. 

(Impôt compris) 

Env. feo p. poste. 12 f. 50. J. BERTHIER, Grenoble. 

CHAUSSURES ORTHOPEDIQUES 
Perfectionnées, Confortables 
- Elégantes et de Fatigue -

Pour Raccourcissements, Pieds sensibles, 
difformes, mutilés, amputés, etc. 

ÉTABLISSEMENTS A. GLAVERIE 
234, Faubourg Saint-Martin. . PARIS. 

I (Angle de la rue Lafayette. Métro Louis-Blanc) 

Renseignements tous les jours de 9 heures à 7 heures. 

EXCELSIO 
étant lu par tous et partout 

ses Petites Annonces économiques du Mercredi 
qui vont, chaque semaine, chercher par toute la France ce que vous désirez 

sont certainement le plus rapide et le plus sûr agent de liaison 
entre L'OFFRE et LA DEMANDE 

Les PETITES ANNONCES D' « EXCELSIOR », les meilleur marché de tous les 
grands journaux sont reçues a PARIS, 11, boulevard des Italiens (entrée par-
ticulière près l'dpéra-Comique). Mais, pour vous éviter tout dérangement, il 
vous suftlt d'y adresser par poste, sur ia formule ci-dessous, voire texte ac-
compagné de son montant en un mandat, bon de poste ou timbres ; les ordres 

doivent nous parvenir le mardi avant midi au plus tard. 

TARIF I AVIS 
Demandes d'emploi».. 
Gens de maison 

3 francs 
la ligne 

OSres d'emplois, Leçons, Pen- ) 
sions de Famille, Fleurs el ( 
Planies, Chevaux, Voitures et t 
Harnais, Occasions / 

Alimentation, Locations meu-
blées, Fonds de Commerce, Ca-
binets d'aflaires 
Chiens, Cours et Institutions, 
Vente et achat de propriétés, 
Mobiliers, Automobiles, Capi-
taux, Hygiène, Divers et toutes 
autres rubriques non spécifiées. 

5 francs 
ta ligne 

8 francs 
la ligne 

En aucun cas, EXCELSIOR n'accepte de rece-
voir ol de transmettre la correspondance des 
« Petites Annonces ». La poste refuse les 
adresses sous chilTres ou Initiales en poste 
restante. 

La ligne se composa de 36 lettres ou signes 
de ponctuation. Tout mot abrégé se termine 
obligatoirement par un point. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est 
pas de justifier les insertions parues en Petites 
Annonces. Pour recevoir le Numéro justificatif, 
ajouter 0 fr. 30 à la commande. 

ORDRE D'INSERTION «u Service des Petites Annonce""d'.Excelsior> 
11, boulevard des Italiens, PARIS 

/i la rubrique 

four paraître les mercredis. 

Texte : 

Nom..,. 

Adresse. 

DFI APF ^ vendre torpédo magnifique, état l/£iL/iu£i neuf, prêt à rouler, éclairage 
électrique, etc., 35.000 francs. 

PECARD, 2, rue Bouchard, Saumur. 

STÉNO-DACTYLOGRAPHE 
est demandée au journal Excelsior, 20, rue 
d'Enghien, Paris. Se présenter vers 11 ou 16 h. 

Lame Mince Idéale, Rasoir Double Tranchant 
Pour tous appareils de sûreté, acier extra 

«LA PERLINE » 
24 tranchants trempe garantie : Prix : 8 fr. 
Peuvént être repassés — En vente partout. 
Bureaux : 11 bis, pl. Cormeille, Levallois-Perret 

H. J. NICOLL & Cie Ltd. 
TAILLEURS 

29, rue Tronchet, PARIS 
ont toujours' une collection complète, 
continuellement renouvelée, de tissus de 
haute qualité, pouvant répondre aux 

besoins les plus divers. 

COSTUMES DE SOIREE, SMOKINGS 

COSTUMES DE VILLE ET DE SPORT 

COSTUMES DE CHEVAL 

Tout l'habillement de l'homme du monde 
est exécuté par des experts d'une façon 
impeccable qui a valu à NICOLL leur 

RENOMMEE de GRAND TAILLEUR. 

Catalogue et échantillons franco sur demande 

f Plus 
d fOign ons. 

►UNION REDUCER 
du Docteur SCHOLL 

(en caoutchouc hygiénique) 

se porte â même la peau, soulage immédiatement 

L'OIGNON LE PLUS DOULOUREUX 
en le protégeant de !a pression et 
du frottement de la chaussure. 

Évite la déformation de la chaussure et réduit 
peu à peu la difformité. 

Pour Hommes et Dames pieds droit et gauche. 
La pièce. . . . 4.50 

A.SCHOLL 4 7, rue d'Enghien 

PARIS. 

Merveilleuse Crème de Beauté 
INALTÉRABLE 

PARFUM SUAVE 

PARIS 

0. LESQUEIfêQSEEJ 
PARFUMEUR 

En Vente Pmrtput et Grands Magasin», j 
Coiffeurs, Parfumeurs. 

Pour devenir INGENIEUR-
ELECTRICIEN.ou Dessina-
tour, Monteur, Conducteur, j 
etc., par Etude rapide chez soi. 
lire la "Brochure Captivante : 

Le Règne de l'Electricité " 
envoyée gratis et franco par Institut Normal 
Klectratechnlgae, Voulet? Sibastopot. 91. Paris 

(i LA JOIE DE VIVRE " EST
A

 A
T

c
0

QuusISE 
Sans régime coûteux ni pénible. La 

R E VA LE SCI ERE 
En usage constant dans 

F les HOPITAUX ANGLAIS 

DU BARRY, DE LONDRES 
fait disparaître les acidités et irritations de 
l'estomac, et, comme c'est de l'acte important 
d'une bonne digestion que dépend la santé, son 
avantaige se manifeste rapidement, notamment 
dans les embarras gastriques, les constipations 
les plus rebelles, les aigreurs, les entérites et 
diarrhées persistantes, les dyspepsies (indiges-
tions), les différentes affections du foie, des 
intestins et des reins, l'anémie et la chlorose. 

8, rue Duret, Paris, le 13 juin 1011. 
Voici plus de trente ans que je suis un des plus 

ardents propagateurs de la Revalescière Du Barry. 
Je la conseille sans exception dans tous les cas 
d'intolérances gastriques ou intestinales, de sténose 
pylorique (rétrécissement de l'orillce de l'estomac) 
au début, et de troubles de nutrition, chez les 
adultes aussi bien que chez les enfants. 

Je vous autorise à publier ma lettre. Dr E. DOYEN., 
En boîtes (avec expertises médicales), 5 fr.; 

8 fr. 75 ; 20 fr. franco. Si vos fournisseurs (pharm. 
ou épiciers) en manquent, envoyez un mandat-
poste à Du Barry et C, 224, rue Sl-Denis, Paris. 

La seule maison de Tailleurs anglais 
| à qui ont été décernées 4 médailles d'or 

Achetez vos vêtements sur mesure à une mai-
son bien établie et bien connue. 

Il u'y a aucun risque. - Rien n'est plus facile. 

CURZON BROTHERS LTD. 
les plus Frauds tailleurs t>ur mesure du 
monde entier, vous enverront gratuitement, 
sur simple demande, des échantillons d'ad-
mirables tissus, un catalogue illustré, une 
méthode pour prendre vos mesures vous-
même a Ja maison sans possibilité u'erreuv. 
un centimètre, etc. 

Vous pouvez ainsi envoyer votre ordre 
directement X Londres. 

La qualité et la coupe sont 
garanties. 

Tous nos complets toiit. laits strictement 
pur mesure et livrés à votre domicile franco 

de port et de douane. 
COMPLETS -UK MESURE en eerge, tweerî ou worsted, 

Frs. 152, 173, 201, etc., lait: et expédié dans les 1J jours 
de ia réception de l'ordre. 

Lcrivez de fuite a CLRZON BROTHERS Ltd. (Dept. 116), 
uuet t.^, City Road, LONDRES, Angleterre. 

UtfVOlS CONTRc REMBOURSEMENT 

ON DEMANDE EMPLOYE DE BUREAU 
jeune et actif pour secrétariat administration. 
S'adresser, à Excelsior, 20, rue d'Enghien, vers 
11 ou 16 heures. 

Pour extension usine 
CHERCHE COMMANDITAIRE 

AVEC APPORT UN MILLION 
garanti par le double avec BENEFICE 20 0/0 n« 

TRES SERIEUX — PAS D'INTERMEDIAIRE 

JOHNSON, 8, rue Raftet (16e Arr.) 
A Propriétés, Immeubles ; Industries, 
C Commerces. Tous prix, tous pays. 
H Ecrire Institut Foncier, 1, Pla°e 

A Royale, Nantes. Service W. Corres-
T pondants France, Colonies, Etrang. 

BONDIS & G „ 
45, Avenue de la Grande-Armee, 45. Paris 

VENTE — GARAGE — LOCATION . 
Renault - Delage - Deiaun-J 

B sans VOS PROPRIETES. USINES, 
vous cherchez 

COMMET 

on des CAPITAUX, 

EXCELSIOR,. 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, fin 

Télépb. Gui.: 02-73 — 02-75 — 16-00 

PUBLICITÉ, i i, Bd Italien s.T él. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TA'RIF DES ABONNEMENTS : 
(Frais d'envoi ou de recouvrement à ta cria y 

. de l'abonné.) 
I «n 

Départements, Colonies, Bel* 
gique, Grand-Duché du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées 

Paris, Seine et Seine-et-Oise. 
Étranger 

C Dois 

80 ■> 43 " 
65 fr. 34 lr 

100 52 

3 lois 

23 " 
18 fr 
27 » 

Le gérant . VICTOR LAUVEIU? 
,\T-

..pno-hictt' 
Paris, HE.MEHY, imprimeur, 18, rue a uuc 


